
Zeitschrift: Neues Berner Taschenbuch

Herausgeber: Freunde vaterländischer Geschichte

Band: 15 (1909)

Artikel: J.G. Zimmermanns Briefe an Haller : 1760-1763

Autor: Ischer, Rudolf

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-128481

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 24.11.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-128481
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


3. ¦$. Bimmcctnanns Sriefe an |aller.

1760—1763.

Stad) bemSOtanuffript ber StabtbiBfiotfjef SBern IjerauggegeBen
oon Dr. Stubolf Sfdjer.

Sie nadjfotgenben 27 Sriefe 3immermannS, ju
benen 11 Slntmotten §aller§ etfjalten finb, jeigen, wie

Halter feinem ©djület burdj Ueberfefeungen Sinnatymen
berfdjaffte unb eine Serufung nacty ©öttingen ju ber-
mittetn fudjte. ©ie enttyütten bie fteinftäbtifctje Sämmet-
tidjfeit, bie füt ben geiftteidjen Sltjt befonbetS btüdeub

mat, abet fie geben audj ein Silb bet eigentümlidjen
©atantetie beS 18. Satyttyunbett« in bet Slrt, wie 3immer=
mann feinen Serfetyr mit feaUeiä Sodjter fdtyilbert.

3immermann mufete nodj lange in Srugg auStyalten.

Serufungen nad) ©öttingen unb Hannober jerfcfjlugen
fidj; anbete, wie jum ©tafen ©tabton unb nadj Otbe,
tetynte 3tmmetmann felbft ab. St atbeitete baS SBet!

„Über bie Srfatyrung" auS, bie jweite Sluflage ber Sio-=

graptyie HQfferS fam bagegen nie juftanbe. ©djön ift
3immetmannS nadjbtüdlictye Setwenbung füt SBielanb.
Seibet fetylt 3immetmannS widjtiger Srief bom 15.
Stobember 1763. — Sie mebijinifctyen ©tetten finb wenig
gefürjt.

132.

(SBem, SBb. 19, Sir. 18.)
Monsieur et trös cher et trös honore" Patron.

J'ai eu le plaisir de vous ecrire le 24, et le

chagrin de vous dire que je n'ai point regu cetle

I. G. Zimmermanns Briese an Haller.

1760—1763.

Nach dem Manuskript derStadtbibliothekBern herausgegeben
von vr, Rudolf Jscher.

Die nachfolgenden 27 Briefe Zimmermanns, zu
denen 11 Antworten Hallers erhalten sind, zeigen, wie

Haller seinem Schüler durch Uebersetzungen Einnahmen
verschaffte und eine Berufung uach Göttingen zu
vermitteln suchte. Sie enthüllen die kleinstädtische Jämmerlichkeit,

die sür den geistreichen Arzt besonders drückend

war, aber sie geben auch ein Bild der eigentümlichen
Galanterie des 18. Jahrhunderts in der Art, wie Zimmermann

seinen Verkehr mit Hallers Tochter schildert.

Zimmermann mußte noch lange in Brugg aushalten.
Berufungen nach Göttingen und Hannover zerschlugen

sich; andere, wie zum Grafen Stadion und nach Orbe,
lehnte Zimmermann selbst ab. Er arbeitete das Werk
„Über die Erfahrung" aus, die zioeite Auflage der Bio°
graphie Hallers kam dagegen nie zustande. Schön ist

Zimmermanns nachdrückliche Verwendung für Wieland.
Leider fehlt Zimmermanns wichtiger Brief vom 15.
November 1763. — Die medizinischen Stellen sind wenig
gekürzt.

132.

(Bern, Bd. IS, Nr. 18.)
Monsieur st trss euer st trss Konorö Patron,

^'si eu I« plsisir cks vous serirs ls 24, st Is

eksgrin cks vous ciirs czue ss n'si point rscm cette
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lettre qui a du me parvenir le 13. J'en suis fort
inquiet, et jusqu'ici eile n'est point arrivöe.

Voici la Iraduclion que vous avös desir6. Je ferai

plus que vous demandös, je traduirai le traitö de la

respiration des apresant, en suite le dernier volume
de l'irritabilite, ensuile la preface ä Buffon et l'osteo-
genie möme si vous voulefe Ce travail est moins
penible que je n'ai cru. Mais je crains tres fort que
vous ne vous repenties d'avoir choisi un si mauvaix
traducteur.

Vous serös expedie" Monsieur plus vite que vous
ne l'avös voulu, mais pas extremement vite. Je tra-
vaillerai ä ces traductions avant et apres souper. Si

au lieu de ces viandes que je deteste, ma femme me
donne une creme ä souper, je puis traduire de cette
facon une feuille imprimöe chaque soir. Si je mange
de la viande, la machine s'arrete tout court, et je
suis obligö ou de lire ou de rien faire ou de bailler.

Faites moi la grace de m'avertir de la reception
de ce petit paquet, et donnös moi souvent occasion
de vous dire que j'ai l'honneur d'etre avec le plus
tendre respect

Monsieur et tres cher et tres honorö Patron
Votre Ires humble et tres

obeissant serviteur
30. Janv. 1760.

Zimmermann.

Je n'ai point seu si je devois donner ä vos
experiences les memes chiffres que vous leur aves donne
dans vos memoires sur l'irritabilite. Ainsi je ne leur
en ai point donne.
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Isttrs qui s clu ms parvenir Is 13. l'sn suis tort
inquiet, st jusqu'ici slls n'sst point arrives.

Voici Is trsàuclion czus vous svès àssirs. ls lersi
plus czus vous àsinsnctss, js lrsàuirsi Is trails cls Is

rsspirslion àes gprsssnt, sn suits Is cisrnisr vulums
cls l'irritsbilits, snsuits Is prskcs a llullun st I'ustsu-
Fsnis Wsins si vous vouiss. Ls trsvsil sst moins ps-
nibls que js n'si cru. Asis js crains trss tort qus
vous ns vous rspsntiss à'svoir ckoisi un si insuvsix
trsàuctsur.

Vous ssrss sxpsciiè Klonsieur plus vils crus vous
ns I'svss voulu, insis pss extrêmement vits. Is tra-
vsilisrsi s ess trsàuctions svsnt st sprès sonpsr. !>i

su lisu cis «ss visnctss cius js clstsste, ms lsmms ms
clonns uns crsms s snupsr, js puis trscluirs cls «stts
lseon uns leuills imprimés cbsque soir, 8i js msngs
gs Is visnàe, Is inacliine s'srrsts tout court, st js
suis obtins ou cts lirs ou cis risn Kirs ou gs bsillsr.

?sitss moi Is Zrsos cie in'svertir àe Is reception
cle ce pstit psqust, st clonus's moi souvent occasion
às vous àirs que j'si l'Konnsur cl'stre svse Is plus
tsnàrs respset

iVlonsisur st très cirer st très Konors ?str«n
Votrs très Kuinble st très

«bsisssnt serviteur
30. lsnv. 176U.

Ximrnsrmsnn.

1s n'si point sen si je clevois àonnsr s vos sx-
psrisncssiss mêmes ckiffrss qus vous leur svss àonns
àsns vos mémoires sur l'irritabilits. tirisi je ns lsur
sn si point clormè.
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133.

(SBern, SBb. 19, 9tr. 24.)

J'ai recu Monsieur et tres cher et tres honore"

Patron vos deux obligeanles lettres du 7 Janvier et du

lr Fevrier le 3 du m6me mois. Je vous suis infiniment
redevable des peines que vous av6s bien voulu vous
dontiet- pour relrouver la premiere de ces lettres.

Rien de plus exact que la definition que vous
donnes de la charlatanerie. J'ai abuse de ce teruie
et je suis exactemenl de volre sentiment malgre le
dessin que j'ai forme, et qui n'y deroge en rien. Je

veux me procurer la liberte et la tranquillite autant

que cela depend de moi. Rien au monde n'est desire
de moi avec autant d'ardeur que ces deux avantages.
et je ne les desire que pour pouvoir donner toul mon
tems ä l'etude.

Vous dites que si mon livre est bon, qu'il faut
le finir. A Dien ne plaise que je m'imagine qu'il vous,
paroitra bon; il ne le sera que pour les malades qui
ne sont pas medecins et qui n'ont point lu. Toujours
est-il fondö sur l'experience et fobservation, mais il
n'y a pas du neuf.

Vous voules que je n'y mele pas de la salire.
II est singulier que deux de mes amis m'ont donne
il y a deja quelque tems le meme conseil. Faites-moi
la grace Monsieur de me repondre ä une question
qui m'importe infiniment. Qu'est-ce que vous appelles
satire

Enseigner la pratique que l'on fait ne me paroit
pas difficile. Mais il me paroit difficile de faire une
pratique qui mente d'etre enseign6e. Cette pratique
devoit 6tre le resullat de loul ce que les medecins

9
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133.

(Bern, Bd. 19, Nr. 24.)

.l'si reçu Monsieur et très cker et très Kunors
pstron vos àeux obligeantes lettres àu 7 Isnvisr st àu

1^ février le 3 àu même mois, le vous suis infiniment
reàevsbls àes peines que vou» svss bien voulu vou»
àunner pour retrouve,- Ig premiers às os» lettres.

lìisn àe plus sxset qus la àstinition que vuus
àonns» àe Ig ekarlatangrie. l'si abusé às cs terme
et js suis sxsetsmsnt às votrs ssnliinsnl mslgrs Is
àsssin que j'si forms, st qui n'v àsruge en risn. le
veux me procurer ls libsrts st Is trsnquillits sutsnt
que eels àspsncl às moi. Kisn su monàs n'est àestrs
às moi svse sutsnt à'srclsur que ces àeux avantages,
st je ne Iss àssirs que pour pouvoir àonnsr tout mon
tems s l'stuàe.

Vous dites que si mon livrs est bon, qu'il laut
Is finir. l)ie>i ns plsiss qus js m'imsgins qu'il vuus,
psroitrs bun; il ns Is ssra qus pour les mslsàss qui
ns sont pss insàseins st qui n'ont point lu. luujuurs
sst-il lonàs sur l'expsrisnes et l'observation, mais il
n'v a pas àu neul.

Vous vouiss que je n'v mele pas àe Is sstirs.
II sst singulier que àsux àe mss smis m'ont àonns
il v s àsjs quelque lsms Is msms conseil, k'aitss-moi
la grses Nonsisur às ms rspunàrs s uns qusstion
qui m'importe inlinimsnt. <Zu'sst-cs qus vou» sppsllss
sstirs?

Enseigner Is prstiqus que l'un Kit ns ms psruit
pss àillicils. Msis il me psruit àillieils àe lsire uns
pratique qui msrits à'êtrs enseignée. Lette pratique
àsvuit strs le résultat às tout cs qus Iss msàscins

9
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ont jamais enseigne de bon et ce qu'ils decouvrent
encore aujourd'hui d'un botit de l'Europe ä l'autre;
et voilä ce que je ne serai point asses.

La traduction de Muhlmann est payee par l'exem-
plaire de l'irritabilite que j'ai regu.

Je ne serois pas surpris si vous allies mourir ä

Gottingue. Mais si j'ose le dire, j'aiinerois mieux ä

votre place de retourner ä Berne, renoncer ä toules
les affaires d'etat, renoncer a une place dans le senal
m6me, ne faire ma cour ä personne, ne me la laisser
faire par personne, ne uvre que pour le monde sans
le voir et culliver librement les scienees jusqu'ä la

fin de mes jours. Vous ötes toujours gene Monsieur,
si vous devenes encore Professeur. Je crois que celle
vie priv6e que vous pourries mener ä Berne seroil
encore la plus brilliante periode d'une vie aussi

brilliante que la votre.
M. Werlhof a bien raison. J'ignore parfaitement

la botanique et je suis incapable de fapprendre. Je

ne connois pas de science pour laquelle je sois si

pen fait, et je ne comprends pas encore comment des

gens de ma connaissance avec aussi peu de talent que
moi y ont pu faire des progres. Mais j'ignore outre
cela bien des choses encore dont certainement un
professeur ne pourroit pas se passer. Le grec par ex.

Je vous ai la plus grande Obligation d'avoir bien
voulu ecrire uno seconde fois ä M. Werlhof en ma
faveur. M. Ackermann aura saus doule le poste. Si

j'ai simpleutenl 'a vocation nous serons conlenls l'un
el l'autre, et vous m'aures rendu le service le plus
distingue que je puisse concevoir.
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ont jsmsis snssignö àe bon sì es qu'ils clseouvrsnt
sneors sujourà'bui cl'un bout gs I'^urops g l'sutrs!
st voils es czus zs ns ssrsi point s»s6».

1,g lrsàuetion 6s Aubtmsnn sst psvss pgr I'exsin-
ptsirs cis l'irritsbilitè czus j'si reeu.

ls ns ssrois pss surpris si vous slliès mourir g

tìottingus. IVIsis si j'oss ts ciirs, j'si,nsrois misux à

votrs plses cts rstourusr s Lsrns, rsnonesr à toutss
Iss sltsirss ct'stst, isnoncsr « uns plses àsns Is ssnst

msms, ns tsirs ms eour s psrsonns, ns ms Is Isisssr
tsirs psr psrsonns, ns vivre czus pour Is monàs ssns
Is voir st eultivsr librsmsnl Iss seisness jusqu'à Is

sin cls mss jours. Vuus Stss toujours gsns Äonsisur,
si vous àsvenès sneors prulssssur. .Is eroi» qus estts
vis privss qus vou» pourris» msnsr g Lsrns ssroit
sneors Is plu» brillisnls psriocts à'uns vis sussi

brillisnts qus is votrs.
iVI. IV<>?//io/ g bisn rsison. .l'ignors psrtsitsmsnt

Is botsniqus st js suis incspsbls cls I'gppr«nà,s. 1s

ns eonnui» ps» cls seisnes pour lsczuslls js sois si

psu l»it, st js ns eomprsncts pss sneors eomrnsnt clss

gsns cis ms eounsi»»3ne« svse sussi psu cis tslsnt qus
moi v ont pu tsirs àss progrès. Nsis j'ignu, s «ulrs
esls bisn cls» ekosss sneors clont esrlginsmsnt un

prolssssur ns pourrott pss ss pssssr. I^s grse psr ex.

,Is vous si ls plus grsncls obligslion ci'svoir bisn
voulu serirs uns sseoncls lois s Kl. ^VerlKot on ms
lsveur. U. ^c/^msmn su>s ssris cloute Is poste. 8i
j'gj simiilsinenl !g voestion nous serons eonlsnt» l'un
st l'sulrs, si vous m'surss rsnclu le servies Is plus
àistingus qus js puisss conesvoir.
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Je vous traduirai tout ce qui vous plaira, si j'en
suis capable. Le tr. de respiration mis en latin seroit
parti avec cette lettre sans une maladie exanthema-
lique etc. ch6s une demoiselle de consideration qui
a voulu que je la voye 50 fois par jonr. Elle est ä

peu pres gtierie ä present, et je puis retourner ä mes

occupations cheries. Ce sera donc la semaine pro-
chaine que j'aurai l'honneur de vous envoyer cetle
traduction. Ensuite je passerai ä l'irritabilile. Vous
vouies sans doute Monsieur que je traduise le qua-
trieme volume de l'irritabilite d'un bout ä l'autre?

Vous av£s bien raison qu'on plait ä ses citoyens
plus par les pelites qualites que par les grandes. Je

n'ai jamais neglige ces petites qualites et je voudrois
bien avoir recherche autant les grandes. Mais sup-
pos6s qu'un homme soit simplement avare de son

tems, ä cote de cela un peu taciturne, et vous scavös

tout ce qui a cause ma ruine. Ce n'est pas ma faute
si ma vie est la critique de celle de mes ciloyens.

M. M. Werlhof et Hugo qui sont de grands
hotrimes auroient eu le sort de Democrite en Abdere.
Ils ont ete estime parce qu'ils ont vecu ä Hannovre.

M. Blasche dont j'ai vu l'ouvrage il y a deux
ans ne m'a pas inquiete un moment. Ne seroil-ce pas
une presomtion marquee si je voulois lui repondre?
Qu'il lise vos memoires sur Ia respiration. 11 verra
les torts qu'il a vis ä vis de vous. Si vos memoires
ne l'en persuadent, est-ce ä moi de le persuader
Vis ä vis de moi il n'en a presque point pane qu'il
a presque raison. Celui qui a ecrit votre vie a donne
un des livres les plus mal ecrits qui soyent jamais
sorli de presse. Pour ce tort lä il seroit ä reparor
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1« vous trsàuirsi toul ee qui VNU8 plsirs, si j'en
suis capable. 1,e tr. clu respiration mis en istin seroit
parti svee cette lettre ssns une mslaàis exantbems-
tique ste. elrss une àsinoisslls às eonsiclsrstion qui
a voulu qus js ts vovs SU fois psr jour. Elis sst s

peu près guéris s prsssnt, st js puis retourner s mss
occupslions cbsries. Ls ssrs àone ls ssmsins pro-
cksine qus j'gu,si l'Konusur às vous envover estts
trsàuetion. Ensuite js pssssrsi s l'irritsbilits. Vous
vouiss ssns àouts Nonsisur que je trsàuiss ts qus-
t,1s,ns volums às I'irritsbilits à'un bout s l'sutrs?

Vous svss bien rsison qu'on plstt s ses eitovsns
plus psr tes petites qustites que p3r Iss grsnàe». 1s

n'si jsmsis neglige ees petites qualités st js vouàrois
dieu svoir rscbsrebs sutsnt Iss grsnàss. Nsis sup-
posés qu'un Komms soit simplsrnsnt svsre às son

tsms, s eots àe eels un psn tseiturns, st vous scsves
tout ee qui s esusè M3 ruine. Le n'sst pas ms tsute
si ms vis sst Is eritiqus às eslls às mss eitovsns.

A. Kl. Vsrlbol st //«Ao qui sont às grsnàs
Ko,«mes 3uroisnt eu Is sort às Dsrnoerits sn ^bàsrs.
lis ont èts sstilns psres qu'ils «nt vseu s llsnnovre.

Kl. LlsseKe àont j'si vu l'ouvrags il v a àsux
ans ne m's pas inquiets un moment, t^e seroi t-ee pss
uns prssomtion msrquss si js voulais lui rsponàrs?
iJu'il lise vos mémoires sur Ig. respiration. II verra
lss torts qu'il s vis s vis às vous. 8i vos msmoirss
ne l'sn psrsusclsnt, sst-es s moi àe le persuscler?
Vis s vis àe moi it n'sn s presqus point parcs qu'il
s presque rsison. Lelui qui s serit votrs vis s àonns
un àss livrss les plus msl eerits qui sovent jamais
sorli às presse, pour ee tort Is il «sroil s rspsrsr
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par une seconde edition, reduile ä un liers de la

premiere, corrigee d'un boul ä l'autre, purgee de

tout ce qui a pu faire de la peine ä qui que ce soit,
mieux pensee et tnieux ecrite.

En traduisant volre tr. de la respiration je
me suis dit cent fois que ce Hamberger tant vante
et encore nouvellement par M. de Ram n'etoit guere
plus qu'un animal. Vos experiences sont si claires el
en meme tems si convaincantes que je ne concois pas
comment on a pu ne pas se rendre. Mais voila ce

que c'est que ces professeurs admires par leurs
disciples, et ces reputations de petite societe. Un nomine
renfenne dans un cercle aussi elroit, grand homme
sur son furnier, ne pouvoit pas se resoudre ä n'6lre
qu'un nain vis ä vis de vous.

Je vous ai protnis trop en dernier lieu: j'ai cru

que je pouvois traduire une feuille imprimee de vos

ouvrages dans un soir. mais j'ai remarque du depuis

que ces feuilles avoient 24 pages au lieu de 16 que
je leur supposai. Cela n'empeche point que le lout
ne soit traduit avant Paque.

Ma dissertation sur l'irritabilite m'a valu une

patente d'acadenncien del buon gusto de Palernte que
j'ai recu en dernier lieu. Tant mieux parce qu'il faul

en imposer ä ceux qui ne connoissenl point la va-
nite de ces tili es prodigues ä tort et ä travers.

Je vous repele encore Monsieur les assurances
de la plus lendre et de la plus parfaite reconnaissance

pour les efforls que vous av6s fait pour me soulager
el pour nie rendre heureux möme. Vous y aves reuissi

Brugg, le 13 Fevrier 1760.
Zimmermann.
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psr uns ««Longs eàition, reàuite g un tisrs às Is

prsmisrs, corriges cl'un beul à t'sulrs, purgss äs

lout os czui s pu Kirs äs Is psins s czui czus es »oit,
misux psnsss et misux serils.

En lrscluissnt votrs tr. cis Is rsspirstion js
ms «vis clil esnt toi» czus es Itauibsrgsr tsnt vsnts
sl sneors nonvsllsinsnt psr Kl. cls //a«n n'sloit gusre
plus czu'un snimsl. Vos sxpsrisness sont »i elsirss st
sn msms tsms si convsinesntss czus js ns cuneoi» pss
eominent on s pu ns pss ss rsnclrs. Klsis voils es

czus c'est czus es» prulssssurs »clinirss psr lsurs àis-
eiplss, st ess rsputslion» cts pstits socisls. lin Komuis
rsnlsrmS äsns un esrels sussi Stroit, grsncl Komms

sur son tumisr, ns pouvoit pss ss rssouclrs s n'Slis
czu'un nsin vis s vis cls vous.

ls vous si promis trop sn clsrnisr lisu: j'ai eru

czus js pouvais trsciuirs uns lsuills imprimés às vos

ouvrsgs» àsns uu soir, msis j'si rsmarczus àu àspuis
czus es» tsuillss svoisnt 21 pggss su lisu às 16 czus

js Isur supposai. Lsla n'srnpseks point czus ls lout
ns soit trsàuit svsnt psqus.

Kls àisssrlstion sur l'irritsbilits m's valu uns

pstsnts à'sesàsinieisn àsl buon Kusln às pslsrms czue

j'si rec^u en ctsrnier lieu, 'Isnt misux psres czu'il lsul
sn impossr g esux czui ns eonnoisssnt point la vs-
nits às ess tilrss pruàiguss s turl «t s travers.

le vuus rspsls sncors Klunsisur lss sssursness
às Is plus lsnctrs sl às ls plus parlsils rseonnsisssnee

puur Iss sssurls czue vous svss lait pour ms soulager
st pour ms rsuclrs Ksursux mSins. Vous v svss rsuissi

Brugg, le 13 Esvrisr 1760.
Aimmsrmsrin.
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134.

(SBern SBb. 19, Rt. 28.)

Excuses s'il vous plait l'inscriplion ridicule ä la

premiere vue, ajoutee ä Tadresse de ce paquet. II se

comrnetlent toules sortes d'irregularites dans nos bu-

reaux de poste, des paquets des lettres qui m'appar-
tenoient se sont egare ou perdu, cela esl asses ordi-
naire. Si j'evalue un paquet tel que celui ci et qu'il
se perd, M. M. Fischer me le payeront, si je ne

prends pas cette precaulion, mon Iravail a ete inutile.
Le port n'en sera pas plus grand. Le port de 100
Louis neuf depuis Geneve jusqu'ä Brugg est de 40
baches.

Receves avec votre bonte ordinaire celte traduc-
lion. Elle a besoin de l'indulgence d'un patron tel
que vous. II esl Ires necessaire que vous prenies
la peine de la relire avec exactitude et de Ia re-
loucher. 11 y manquent quelques mot, j'ai fait quelques

NB dans des endroils qui m'ont paru avoir ete

corrompu par les imprimeurs de l'original.
Je vai traduire a present le IV. volume de

l'irritabilite. Mais je ne scai poinl si je dois commencer
par la 3e page ou par la 21a. C'est ce que j'ai
demande Monsieur dans ma derni&re lettre du 13
Fevrier et que peut etre vous n'aves pas recu.

Oseroi-je vous dire que je n'ai plus aucune
esperance pour une vocation. Je crois que cette
botanique m'a perdu; sans eile j'aurois eu la vocation qui
m'auroit fait plus de plaisir dans Tetat oü je suis

qu'un present de 100 Louis, et M. Ackermann auroit
ete professeur. Mes ennemis d'ici (l'avoyer Z. et son

fils) sont lellement acharne conlre moi que son fils
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134,

(Bern Bd, 19, Nr. 28,)

Exeusss s'il vaus plsit l'inscription riàiculs à I«

prsmisrs vus, sjouiss à t'sclrssss cis vs psqust. II ss

eommsttsnt toutss si>rtss ct'irrsgutsritss àsns no» bu-

rssux cis posts, cks» psqusts clss Isttrss qui m'appsr-
tenaisnl ss soni egars su psrcku, eels «si asss» urcii-
nsire. 8i j'evslus un psqust rsi qus cslui ci st qu'il
ss perci, Kl. KI. Eiselisr ms I« psvsrcmt, si js n«

prsncls pss estts prsesution, man travail a sts inutils.
Ls part n'sn ssrs pss plus grsnà. Ls port cks 100
Louis usui ckspuis lZsneve jusqu'à Lrugg sst cls 40
bsebss.

Kecevss avse votrs Konts orclinsirs estts trsciuo
tion. Llls a bssoin cks l'inclulgsnes à'un patron tsl
qus vous. Il sst très nscssssirs qus vous preniss
Is peins cke Is rslirs svse sxsctituàs st cks Is rs-
toueksr, II .v manquent quelques mot, j'si Kit quel-
ques IW cksns cles snckroits qui m'ont paru svoir sts

eurrumpu psr Is» imprirusur» às l'origmsl,
le vsi trsàuirs s prsssnl, ls IV. volums às l'irri-

tsbilits. Klais je ns sesi point si js àois eammsnesr
psr Is 3° psgs ou psr Is 21^. L'est ce que j'ai às-
msnàs Klonsieur àans ma àsrnisrs Isttrs àu 13 ?s-
vrisr st qus psut strs vous n'svss pss rseu.

Lseroi-je vous àire que js n'si plus aueuns es-

psrsuce pour uns voestion. Is eroi» qus estts dots-
nique m's peràu; ssns slls j'suroi» eu Is vocation qui
m'suroit lsit plus àe plsisir àsns l'stst «û js suis

qu'un présent às 100 Louis, st Kl. ^eksrmsnn suroît
sts professeur, KIss ennemis à'ici (l'svovsr X. st son

Iiis) sont tellement avlisrns eontrs moi qus son lils
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est \enu declarer dernierenient au pere d'une
demoiselle inalade que sans Vätterli sa fille sera perdue,
benn ber Softor Zimmermann weifj nictyts unb berftefjt
nidjtS unb begreift nietytS bon ber sDtebijtn. Ajoules ä

ceci que les sentences de ce sot paroissent ä Brugg
tombees du ciel.

Vous voyes Monsieur la necessite absolue de

vendre des secrels. Les gens aux quels je n'ai fait
et aux quels je ne fais encore pas le moindre mal
sont tous les jours de la vie apres moi. En vain je
les evite, en vain suis-je enferme dans mon cabinet.
La calomnie nie persecute jusque dans ma retraite,
eile noircit mes meilleures aclions. Si je perds un

malade, je Tai tue, si j'en gueris 20, ce n'est que
la force de leur Constitution qui selon nies chers

parens les a fait echapper au danger dont mes re-
medes les inenaeoient. Quand Vätterli qui leur avoit
mis le pistolel sur la gotge, echoue, il n'en disent
pas le mot ou prouvent que la maladie a ete ineu-
rable ; quand il reuissit dans une bagatelle ils Tele-

vent au ciel.
J'ai honte Monsieur d'etre si souvent pousse par

un instincl secret de vous parier de ces maudites
Iracasseries. Je ne le fais que parce que je crois que
vous aures pitie de moi el que vous nie consoleres.
II s'agil apres cela de deux choses. 1) de vous faire
voir que je suis force par la necessite de donner dans
le commerce ce que vous saves. 2) de vous demander
s'il n'y auroit pas tnoyen d'arreter, si ces miserables
viennent au mois de May ä Berne, leur fougue in-
sensee par deux ou trois niots appliques apropos par
quelque patron. Ces gens sont timides, mais mal-
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sst vsnu dselsrsr dsrnisremsnl su ps,s d'uns cis-

inoisslls rnslsds czus ssns Vallsrli ss tills ssrs perdus,
denn der Doktor Zimmermann weiß nichts und versteht

nichts und begreift nichts von der Medizin. Ajouts» s

oeoi czus Iss soulsness cls > s sot psroisssnt s Lrugg
tombées du cisl.

Vous vovss Klonsieur Is nsesssits sbsolus äs
vendre des secrets. Les gsns sux czusls ss n'si lsit
st sux czusls js ns lsis sncors pss Is moindr« msl
sont tous Iss sours ds Is vis sprès moi. Ln vsin ss
Iss svits, en vsin suis-se enferme dsns mon cabinet.
Ls calomnie ms psrsscut« susczue dans ms retraits,
slls noircit mss meilleures sciions. 8i ss psrds un

mslsäs, ss l'si tus, si s'sn gusris 20, cs n'est czue

la fores ds leur constitution czui selon mes cksrs
parens Iss s fait eekspper su dsuger dont me» re-
medes Iss msnseoisnl. «Jusnd Vstlerli czui Isur svoit
mis le pistolet sur Is gorge, ecbuue, il n'en disent
pas le mot ou prouvent czue ls mslsdis s sts ineu-
rsbts; czusnd il rsuissil dsns uns bsgstslte ils l'eie-
vent su ciel.

l'ai Konte Klonsieur ci'slre si souvent poussé psr
un inslinct secret de vuus parler de ces msuditss
lrsessssriss. ls ns Is lsis czus psres czue ss eruis czus

vous sures pilis ds moi sl czue vous ms consulsrss.
II s'sgil sprss esls ds deux ckoses. 1) ds vous luire
voir czus ss suis lores psr ls nscsssits de dunner dsns
le eouimercs es czus vous ssvss. 2) ds vous demander
s'il n'v sursit pss inovsn d'srrster, si css inissrsblss
viennenl su mois ds Klsv s lZerne, leur fougue in-
senses psr dsux ou trois mots sppliczuss apropos psr
czuslczus patron. Lss gens sont timides, msis mal-
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heureusement Ditliger leur a dil que je suis sans appui
ä Berne, et ils ajoutenl ä cela que je ne suis pas
asses habile pour leur trouver des cliicanes.

Dites-moi Monsieur s'il vous plail, comment vous
faites pour ecrire ä Gottingue, et si les lellres passent
et repassent en surete par les Francois etc.

Brugg ce 20 Fevrier 1760.

Zimmermann.

135.

(»ern SBb. 19, Sür. 41.)

J'apprends que vous seres mardi au soir ä Berne.
C'est ce qui m'engage ä y envoyer ce paquet qui
renfeirme une nouvelle edition de mon Nationalstolz.
Vous av6s eu la bonte de juger cel ouvrage il y a

deux ans. J'ai actuellement sous les yeux ce que vous
m'en av6s dit. Je vous prie Ires huuiblement de me
dire d'une* facon egalement naturelle ce que vous

pensös de Tedition que je prends la liberte de vous
offrir ä presenl.

Le second volume de la Physiologie que vous
av6s eu la bonte de me promeUre pour paque me

parviendra le mieux par le coche.
Vous voules que je commence la traduction de

firrilabilite par la p. 2. 21. Cela veut dire sans doute

que je dois traduire le volume en enlier. Je Tai dejä
fait en partie, mais j'ai eu peu de loisir depuis quelque

tems et beaucoup de malades en depit de mes
chers parens.

Je pense qu'il faut laisser lä la chair de G(öttingen).
Suffit que vous m'ayes donne la marque la plus
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nsursussmsnt Oittigsr leur s M qus js suis sans appui
g Lsrns, st ils sjuutsnt s esla qus js ns suis pas
assss Ksbile pour Isur truuvsr àss ebicsne».

IMes-mui Nonsisur s'il vou» plait, comment vou»
lsitss pour gerire à Lotlingus, st »i Iss lsltrs» pssssnt
sl repassent sn surets psr le» Ersncoi» slc.

Lrugg es 20 Esvrisr 1760.

Ammsrmann.

135.

(Bern Bd. 19, Nr. 41.)

,1'gpprsnds qus vous ssrès insrdi su soir s Lsrns,
L'sst OS qui m'sngsgs s v snvovsr «e psqust qui
renlsrms uns nouvslls edition cls mon I^sliunslstolx.
Vuus svss su Is bouts cls jugsr eel uuvrsgs il v s

àsux sn». .l'si seluslismsnt sous Iss vsux es qus vuus
m'sn svss dit, 1s vous pris trss Kuiublsment ds ms
dire d'uns' lscon «gslsmsnt nsturslls cs que vous

pensés de l'édition que je prends Is liberts ds vous
offrir s prssenl.

Ls second volume ds Is pnvsiologis qus vous
svss su la bonts ds ms promsllrs pour psqus ms
parviendra ls misux psr le eoelro.

Vous vouiss que js eounusnes Is traduction ds

l'irrilsbilits par Is p. 2. 21. Lsls veut dire »sn» doute

que js dois trsduire Is volume sn entier, ,1e l'si déjà
lsit en psrtis, msis j'ai su psu ds loisir dspuis quel-

qus lsms st beaucoup ds uislads» sn dspit ds mes
ckers psrsns.

le pense qu'il lsut laisser lg I» cksir de 6(öttingen).
äullit que vous m'avs» dunns la msrque ls plus
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convaincante de vos bonnes graces, ä laquelle je
suis et je serai toujours infiniment sensible. Ainsi
il ne sera plus question de cette affaire.

En desapprouvant les secrels vous m'en paries
pourtant de la facon la plus obligeante. Je vous

prie cependant de n'en rien dire encore ä qui que
ce soil. Depuis le nouvel an je n'ai point travaille
ä ce Ir. des vapeurs. II lardera bien ä paroitre.

C'est Teffet d'une bonte extraordinaire que vous
voul6s bien parier ä M. Billiger. Je crois cependant

que cela ne menera qu'ä de plus grands chagrins.
Un homme comme cela doit naturellement vous hair,
et il ne peut avoir pour vous Testime qu'on vous
doit. Par consequent il sera choqtie de tout ce que
vous lui dir6s, et ne declamera qu'avec plus de

fureur contre moi. Ces esprits bourgeois ne se cal-

ment point: je scai d'un des amis de M. D. que
jusqu'ä son dernier depart pour Berne il n'a cesse de
crier conlre moi quoique je n'en parle pas plus ici
que je parle du grand niogol. Cet homme avoit une
pleuresie. — Je proposai et arrachai une saignee.
La femme m'en fit les plus grands reproches et me
declara que s'il venoit ä mourir eile ne s'en tiendra
qu'ä moi. Je donnai le camphre, le nitre et le syrop
de pavots rouges avec une decoction pectorale. Une
bouteille sauta sur le fourneau: sa femme en tira la

conclusion que c'etoit du poison, eile le dit ä toute
personne qui vient ä Wildenstein et on Ta cru. Cette

tragedie dura deux jours. Je proposai apres avoir
essuye de la part de cette femme tout ce qu'il y a

de plus cruel une consulle avec Seelmatter, aussi
femme qu'elle. Le lendemain personne vint me
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eon vaines iits cls vos bonns» grscss, à IsqusIIs js
suis st js ssrsi toujours inlinimsnt ssnsibis. ^insi
il ns ssrs plus question cis estts affairs.

En àèsspprouvsnt Iss ssersts vous m'sn psrlss
pourtant cls la laeon la plus obligsante. ls vuus

pris espsnàsnt cls n'sn risn àirs sneurs à qui qus
es soit. Depuis Is nouvst an js n'si point lrsvsills
s es tr. àss vapeurs. II tsràers bisn s psroilrs.

L'est l'effet à'une bonté extrsvràinsirs que vous
vouiss bien parler s >l. llitligsr. le erois espsnàsnt
qus eels ns msnsrs qu'à às plus grsnàs cksgrins.
Ln Komms eomms esls àoil, nstursllsment vous Ksir,
et il ns psut svoir pour vous l'sstims qu'on vous
àoit. ?sr eonssqusnt il ssrs ekoqus às tout es qus
vous lui clires, st ns déclamera qu'svse plus às lu-
reur contre moi. Lss ssprils bourgeois ns ss est-

msnt point: js scsi à'un às» smis às N. I). qus jus-
qu'à son àsrnisr clspsrl, pour Lsrns il n'a essss àe

erisr conlrs moi quoique js n'sn paris pas plus iei

qus js paris àu granà mogol. Lst Komms avoit uns
plsurssis. — ls proposai et srrsekai uns saignée.
Ls lemme m'sn lit iss plu» grsnàs rsprucks» st me
àsclsrs qus s'il vsnoit à mourir slls ns s'en tisnàrs
qu'à moi. ls àonnsi te esmpkrs, le nitre et le sxrop
às pavots rnugss svse uns àseuetion pectorsts. Lns
buutsills sauts sur le luurnesu: ss lemme en tirs Is

conclusion que e'stoit àu poison, elle le àit s toute
personne qui vient à 'Vildenstsin st on l's eru. Lstts
trsgsàis clurs àsux jours, ls propossi sprès avoir
«ssuvs às la part às estts lsmms tout es qu'il v s

às plus erusl une consulte svse Fseimatte?", sussi
lslmns qu'slts. Ls tsnclsmsin psrsonne vint ms
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chercher comme cela etait arrive les deux jours pre-
cedanls, on nie laissa en arriere honteusemenl quand
Seelmatter vinl qui employa dix setnaines pour guerir

une maladie que je gueris ordinairement en 4

ou 5 jours. Depuis tout ce tems lä on nie calomnia
si fortement ä Wildenslein qu'on n'eut point de jieine
ä engager tout le monde qui y aborde et surtout
l'avoyer Zimmermann et son fils et Tribolet le

secretaire, neveu du conseiller Füchslin, ä en agir de

m6me avec moi.
Pour moi vöyant bien que les raisons n'etoient

d'aucun poids vis ä vis d'un peuple aussi prevenu
je nie lus et je souffris. Par consequent je declare

pour faux tous les rapports que mes ennemis auroient
pu faire ä ce bailliff.

Une chose qui m'imporleroit infiniment plus c'est
si vous voulies condescendre Monsieur ä engager
quelque palron par ex. le banderet Freudenreich ou
M. le sen. Fellenberg d'ordonner au tyran de notre
ville qui viendra au mois de May preter serment ä

Berne de m'accorder le repos. Je ne demande point
de place, point de grace ä ces gens lä. On a fait
un conseiller en dernier lieu apres la mort de mon
oncle M. Beclin, je n'ai pas boug6 de ches moi, je
n'ai demande ni fait semblant de demander cette
place ä qui que ce soit. Je me suis meme declare
des le premier moment, sans en etre prie par qui
que ce soit que je voulois aider ä un tel pour qu'on
me laissa en repos, el c'etoit encore celui que Tav.

Z. vouloit, el qui a obtenu la charge. Enfin je pre-
tends simplement que des ignorants, des gens qui
n'ont rien vu et rien lu, des gens qui ont la tele
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ckerobsr eomms «sis etsit arrivé Iss clsux jours prs-
esdants, un ms laissa sn sr,isrs Konteussment qusnd
8sslmstt«r vini qui srnplovs dix ssnisinss pour gus-
rir uns mslsdis qus js gusris ordinsirsmsnt sn 4

su 5 jours. Dspuis tour os wins Is on ms cstumnis
si lortemsnt s Wildsnstsin qu'on n'eut point, 6s psine
s sngsgsr lout te monde qui v sbords el surtout
l'svovsr Zlimmsrmsnn et son lils et Irinolst le se-

erstsirs, nsvsu du Oonssillsr EucKslin, s sn agir ds

msms avec moi.
pour moi vövsnt bien qus Iss raisons n'stoisnt

d'aucun poids vis g vis d'un psupls sussi prsvsnu
js ms tus et je souffris, par conséquent je declsrs

pour taux tous Iss rapports qus mss «nnsrnis suroisnt
pu tsirs s es bsitliff.

lins eboss qui m'importsroit inlinimsnt plus c'sst
si vous voulis» Londsscsndrs Klonsisur s sngsgsr
quslqus pstron psr sx. ls bsndsrst ^««cke/i^sie/i ou
A. Is sen. /^//snKs^A d'ordonner su tvrsn de notre
ville qui viendra su mois ds Klsv prstsr ssriusnt s

Lsrns ds m'sOOordsr Is rspos. ls ns dsmsnds point
ds plses, point ds grses s css gsns Is. On s lsit
un Oonssillsr sn dsrnisr lieu sprès ls mort ds mon
oncle A, Lsclin, js n'si pss bougé ds cbès moi, je
n'si dsmsnds ni lsit semblant ds dsmsndsr estte
pisce s qui qus ce soit, ls me suis même declare
dès le premier moment, ssns en être pris psr qui
qus cs «oit qus js voulois sidsr à un tel pour qu'un
ms Isisss sn rspos, st e'stoit sncors cslui qus l'sv.
X. vouloit, st qui s obtsnu Is cnsrgs. Eutin js pis-
tsncls simplsinsnt qus dss ignorsnts, des gsns qui
n'ont risn vu et risn lu, dss gsns qui unt Is tète
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remplie de tout lesprejug6sel de toutes les superslitions
qui dans les tems les plus tenebreux ont fail la

honte du genre humain, me laissent en repos en

qualite de medecin, qu'ils n'arrachent point ä moi,
ä uta femme, ä nies enfants cette ressource d'autant

plus necessaire que ma fortune est petite, et que la

pratique de la m. est mon gagne pain. Qu'ils me
calomnient ä la bonne heure quand un malade meurt,
c'est lä le sort de tous les medecins, mais qu'ils ne
me calomnient point, quand les malades sont gueris,
et qu'ils ne peuvent pas retuercier asses du service

que je leur ai rendu, comme ils Toni fait en dernier
lieu ä Toccasion d'un rhumatisnie des plus terribles
guert en plein par le petil lait el les vesicaloires

pour les quels la maison Zimmermann et celle du

secretaire Rodt (dont je me moque) m'a dechire. En
un mot qu'ils laissent en repos un homme qui ne
leur a jamais fait de mal, et qu'ils depriment d'une
facon inouie pour elever M. Vätterli qui les a peint
ä Berne par un memoire qui a passe d'une maison
ä l'autre et qui a lache de faire deposer et bannir
l'avoyer etc. etc. etc.

C'est la derniere fois Monsieur que je vous parle
de ces miserables. II falloit une petite recapitulation
parce que vous atires peutetre occasion d'en faire

usage. Jusqu'ici ma conduite vis ä vis de ces gens
eloit moderee ä Texces. Cela ne mene ä rien aupres
des esprits aussi bas. II faut de la rigueur, de la

hardiesse, du courage, il laut se plaindre. C'esl ainsi

que Vätterli les a gagne. Ce sont des poltrons qu'un
senateur de Berne fait trembler d'un mot. Vous

verres par le nouveau N(at.) St(olz) el par cette
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remplis às tout tes préjugés sl, cls toutes Iss superstitions
qui àsns Iss tems Iss plus tsnsbrsux ont fail Is

Konts clu genre Kurnsiu, ??ts /aisssnt s» ?'«^«« en

</«a/ikö cks ms«!sei?i, qu'ils n'srrseksnt point s moi,
s ms lsmms, s mss snfsnls estts isssoures cl'sutsnt

plus nsessssirs qus ms lurluns sst pslils, st, qus ts

pi'stiqus às Is m. sst insu gsgns psin. Qu'ils ms
eslomnisnt à Is bonns Ksurs qusnà un msisàs msurt,
e'sst Is Is sort às tous Iss msclseins, msis qu'ils ns
ms eslomnisnt point, qusnà lss uislsàss sont gusris,
st qu'il» ns psuvsnt pss rsiusreisr sssss àu ssrvics
qus js Isur si rsnàu, eomms ils l'ont lsit sn àsrnisr
lis» s t'occssion à'un rkumstisms àss plus terriblss
guéri su plsin psr ls pstit tsit st Iss vesieatuires

pour Iss qusls Is maison Ximuisrmsun st eslls àu

secretaire lìoàt jàont je ms moqus) m's àsckirè. Ln
un mot qu'ils Isisssnt sn rspos un liouims qui ns
lsur s jsmsis lsit às msl, st qu'ils àsprimsnt à'uns
facon inouis pour stsvsr N, Vsttsrli qui Iss s psint
s Lsrns par un msmvirs qui s pssss à'uns msison
à l'autre st qui a tacks' às taire àeposer et bsnnir
l'svovsr etc. etc. etc.

L'est Is clsrnisre lois Monsieur que je vous paris
às css missrsbls», ll lalloit uns pstits rsespitulstion
parcs qus vuus aurès psutstrs occasion à'sn faire

usage, lusqu'ici ma eonàuits vis à vis às ces gens
stoit muclerse à l'sxeès. Lsla ns mens s risn auprès
àss ssprits aussi Kas, II tsul às Is rigusur, às Is

Ksràissss, àu courage, il laut ss plainclrs. L'sst sinsi

qus Vsttsrli Is» s gsgns. Ls sont àss pultrons qu'un
ssnstsur às Lsrns lsit trsrnblsr à'un mot. Vous

vsrrss psr le nouvesu X(st.) 8tjol/.) et psr eette
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lettre que j'ai dejä d'asses bonnes dispositions ä

changer ma conduite precedente.
Je reviens ä volre chere lettre. Je suis charme

que vous m'ayes explique ce que vous entendes par
salire. II n'y aura rien de cette espece dans mon
Ir. de Thypochondrie.

Votre resolution de vous retirer ä la campagne

apres la fin de votre baillage m'a enchante. Cela

vaudra bien mieux que Halle, Gottingue, Potsdam.
Vous y seres ä mes yeux plus respectable, plus grand
et en vous meme plus heureux que jamais. Je ferai
sans cesse les veeux les plus ardents pour que vous

persisties dans cette resolution. Je vous viendrai
voir ä votre campagne non comme mon parent,
mon precepleur, mon pere, mais comme un homme
elev6 dans sa maison ruslique audessus de tous les

autres hommes, el je dirai ä tous ceux qui vou-
dront m'ecouter et tue lire ce que j'ai senli en vous

y voyant.
Vous n'aves pas besoin de m'exhorter ä une

seconde edition de votre vie. Je la donnerai sans

faute aprös que mes pelits lrail6s de medecine
auront paru, et je ne la ferai point imprimer avant

que vous en soyes content et satisfait en plein, et

que moi-meme je n'aye point ä en rougir vis ä vis
du public. II faudra un peu donner le change ä

mes lecteurs. Voici ce que j'ai imagine. Ce mot
de Vie d'un savanl vivant porte avec soi un son
extremement dur pour la plupart des oreilles soit sa-

vantes, soit plebejennes. Eh bien, je cederai au

prejuge. Je ne dirai point SaS Seben beS HCe*™)

b(on) H(atter) 2. berbefferte Auflage, mais j'intitulerai

— 139 —

Isltrs qus j'si àsjs à'sssss donnss àisposilions s

eksngsr ms eonàuils prsesàsnts.
is reviens à vous ebsrs Isttrs. ,Is suis eksrms

qus vous m'svss sxptiqus es qus vous sntsnàss psr
sslirs. Ii n'z^ suis risn äs estts espees äsns ms»
lr. äs t'KvpoeKonàris.

Votrs resolution às vous retirsr s Is esrnpsgns

sprss Is tin às votrs bsillsge m'a sneksnts. Lets

vsuàrs bien mieux qus lislls, Lottingus, potsàsm.
Vous v ssrss s mss vsux plus rsspselsbls, plus grsnà
st sn vous même plus Ksursux qus jsmsis. 1s lsrsi
ssns essss lss vcsux les plus sràsnls pour que vous

persistiss àsns estts resolution. Is vous visnàrsi
voir à votrs esinpsgne non eomms mon psrsnt,
mon précepteur, mon pere, msis eomms un Komms
sieve àsns ss maison rustique suàsssus às tous Iss

sutres Kommss, sl js àirsi s tous esux qui vou-
àront m'seoutsr st ms lirs es que j'si senti en vous

v vovsnt.
Vous n'svss pss bssoin às m'sxkortsr s uns

seconàe eàition às votrs vis. 1« Is clonnersi ssns
lsuts spres que mes pslils lrsitss às msàscins su-

ront paru, «t js ne Is tersi point imprimer svsnt

que vous en sovês content et sstislsit en plein, et

que moi-même js n'svs point s sn rougir vis s vis
àu publie. II lsuàrs un psu àonnsr Is eksngs s

mes Isetsurs. Voiei es qus j'si iinsgins. Le mot
àe l^/e à'un ssvsnl vivsnt porte svse soi un son ex-
trsmsinent àur pour ls plupart àss orsillss soit ss-

vsntss, soit plsbsjsnnss. EK bisn, js esàersi su

prHugs. le ne àirsi point Das Leben des H(errn)
v(on) H(aller) 2. verbesserte Auflage, msis j'iutitulsrsi
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mon ouvrage Sriefe ben fe. b. fe. betreffenb. J'a-
dresserai ces lettres ä quelque Anglois imaginaire
qui me les aura demande. Je les ecrirai de facon

qu'elles peuvenl etre traduites en Francois. Je les
traduirai moi-meme. si elles me reussissent. M. Tissot

corrigera la traduction. Elles passeronl en France,
en Italie, en Angleterre. On les traduira peut-6tre
en Anglois etc. elc. Car aujourd'hui mon imaginalion
va extremement vite. Mais avec votre permission
Monsieur j'ecrirai pour les gens du monde, pour le

grand nombre, j'ecrirai pour ötre lu. Cela n'em-
pechera point que je ne parlasse de loules vos
decouvertes, mais d'une facon cottrte, serree et precise.
Enfin on verra. Je ferai toujours ce qui vous sera

agreable et ce qui contribuera le plus a faire voler
votre gloire de bouche en bouche.

Si vous av6s occasion de parier ou d'entendre
parier de cette academie de Palerme, je vous prie en

grace d'en parier sans rire. Elle vient de bien loin
cette association. Vous saves ce qu'on dit des voya-
geurs: a beau mentir qui vient de loin.

Je suis veritablement charme que M'le votre fille
soit mieux, et tres fache des alarmes que vous
av6s eu.

Br. ce 17 Mars 1760. Zimmermann.

P. S. Dans ce moment j'apprends de Berne

que le baillif de Wildenstein me calomnie encore
de la facon du monde la plus infame de maison en
maison. II a dit ches M. le banderet Tscharner que
mes remedes Tauroient tue, s'il les avoit pris. II
parle de poison, comme il en a parle jusqu'ici ä
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mon ouvrsgs Briefe den H. v. H. betreffend. l's-
drssssrsi «s» Isttrss à qusiqus ingioi» imaginsirs
qui ms Iss surs dsmsnds. Is Iss gerirsi cls lscnn
qu'sllss psuvsnt strs lrsduils» sn Ersncois. ls Is»

traduirai moi-msms, »i slls» ms rsus»i»ssnt, N. 7/««ot

corrigera la lraduetiun. Elle» passeront sn Ersnee,
sn Italis, sn Angleterre. On Is» tractuirs psut ötre
sn ingioi» ste. sie. Lsr sujuurd'Kui man imagination
va extrêmement vils. Klais avse votrs psrmission
Klonsieur j'serirsi pour Iss gens clu moncls, pour I«

grsnd nombrs, j'serirsi pour strs lu. Lsls n'sm-
pecksra point qus js ns psrlssss cls toutss vos cls-

eouvsrtss, mais cl'uns fscon courts, ssrrss st prseise.
Lnlin on vsrrs. 1s forai toujours es qui vous sers

sgrssbls st es qui euutribusra Is plus a taire voler
votrs gloirs cls boueks sn boucks.

8i vous svss «eession ds psrlsr ou d'snlsndrs
parler ds estts aesdsmis de pglsrms, js vous prie sn

graes d'sn psrlsr sans rire. Elis visnt ds bisn loin
estts association. Vous »svs» ee qu'on dit ds» vovs-

gsurs: s bsau mentir qui visnt ds loin.
ls suis véritablement eksrms qus Kills votre tills

suit mieux, st trss lacks dss glarinss qus vuus
avss su.

Lr. ee 17 Klsrs 1760. Zimmermann.

8. Dsns cs momsnt j'spprsnds ds Lsrns
qus le bsillik ds Vildsirstsin ms cslvrnnis sncurs
d« Is lseon du munde Is plus infame de maison en
msisun. Il s dit ekès Kl. Is bsndsrst que
mss rsmsdss l'auroisnt lus, s'il Iss svoit pris, ll
psrls ds />o««tt, eomms il sn s paris jusqu'ici s
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tout le monde et partout. Je ne puis plus supporter
cette infamie, et je suis pret de Tattaquer en face

si vous le permeties ou me le conseilies.

136.

(»ern »b. 19, Str. 54 a.)

La nouvelle agreable de Hannovre Monsieur et
tr6s honore Patron m'a cause un bien grand plaisir,
et' ma femme a pleur6 du sujet de ma joie. Mes

citoyens en sont slupefait, et mes amis de Berne le
seront de meme. Je me consullerai, je reflechirai,
je peserai et j'aurai l'honneur de vous donner une
reponse elaire et precise. Mais il m'est impossible
de la donner encore. Je suis beaucoup tente de

mon cote, mais ma femme est inconsolable sur mes
lentations meme. J'aurai bien garde de vous com-
mettre par une reponse indetermin6e; ma reponse
sera oui ou non. Quand je me serai declare ä

vous, je prendrai la liberte de me declarer aussi ä

M. Werlhof.
Cette bonne nouvelle m'a rendu insensible sur

les tracasseries du baillif de Wildenstein. J'aurois
ete charme si vous avi6s daigne lui parier. L'occa-
sion est perdue, et je pense qu'il faut laisser lä ce
bavard. II sera plus utile, si je ne quitte pas ma
patrie, de redresser tant soit peu mes parens, un
mot de M. Freudenreich ou de M. Fellenberg suffiroit.

Une famille nombreuse est un grand accul pour
un philosophe. Je me Halte cependant que votre
retraite ne seroit pas incompatible avec les soins
qu'exige Teducation de vos chers enfants.
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tout is mongs st partout. 1« ns puis plus supporter
«stts intamis, st js suis prst gs l'attaquer sn Kos

si vous Is perm«ttss ou ins Is conseillés.

136.

(Bern Bd. 19. Nr. 54 a.)

Ls nouvslle agréable g« llannovrs Nonsisur st
trss Konors patron m's esuss un bisn grsnà plsisir,
st ms sscnms a pleurs gu sujet gs ms joie. Kiss

eitovsns sn «ont stupslsit, st ms» smis gs Lsrns Is
seront ge msme. Ie ms consulterai, js rsllseliirai,
js pssersi et j'sursi I'Konnsur gs vous àonnsr une
rsponss elsirs et precise. Asis il m'est impossible
àe Is âonner encore. Is suis beaucoup tente àe

mon cots', mais ms lsmms sst inconsolable sur mes
tentations msms. l'sursi bisn gaiàs àe vou» com-
mettre par uns rsponss inàslsrminse; ma rsponss
sers «ui ou non. tZusnà js ms ssrsi geelsrs s

vous, js prsnàrsi Is liberté àe ms declarer aussi s

M. VsrIKof.
Lstts bonns nouvstls m's rsnàu insensible sur

les tracasseries àu baillil àe Vvilàenstsin. l'surois
sts clrsrms si vous sviss àsigns lui psrlsr. 1,'oees-
sion sst psràus, st je pense qu'il laut laisser là cs
bavarà. ll ssrs plus utils, si js ns quitte pas ma
patrie, às rsàresser tsnt soit peu mes parens, un
mot às N. >?rsuàsnreielt ou às A. Bellenberg sulliroit.

Une tsmills nombreuse «st un grsnà aecul pour
un pkilosupke. 1« ms tlstts cspenàsnt que votre re-
traits ne seroit pss ineompstibte svee Iss soins
qu'sxigs l'sàucatiun àe vos cbers entants.
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Je vous remercie tres humblement du beau present

de la Physiologie qui n'est pas arrive encore.
Je vous ai milie et milie obligations pour tout ce

que vous aves fait pour moi, et je ne desire que des
occasions pour vous peindre mes sentimens tels
qu'ils sont.

11 paroit que la 2e edition du 9tationalftotj a

eie recu ä Berne loul aulrement que la premiere.
Toutes les personnes aux quelles j'en ai envoye des

exemplaires, n'en disent — pas le mot.

Brugg ce 31 Mars 1760.

J. G. Zimmermann.

137.

f»ern »b. 19, 3fr. 135 a.)

La reponse generale, la reponse ä M. M. Whytt
et Lamvre sont traduites depuis longtems, et le tout
le seroit depuis quelques mois, si je n'avois pas cru
devoir preferer un profit presenl ä un profit eloigne.
Vous m'av6s toujours rendit un tres grand Service

en me proposant ces traductions; je me croyois dans

ce tems lä hors d'etat de gagner la moindre chose
dans le monde, assailli et persecute de toutes parls
par une race de barbares je me voyois abandonne,
meprise deteste ä peu pres de tout ce qui m'envi-
ronnoit. Ces traductions me releverent en m'offranl
du moins une ressource pour le bien de ma famille,
et ce qui etoit plus utile, m'empecherent de me
faire charlatan. J'espere de pouvoir vous envoyer
celles qui regardent l'irritabilite dans peu, et ce

sera des que j'aurai eü le tems de les revoir.
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le vous remercie très Kumblement àu bssu ors-
sont às Is plivsiulogis qui n'sst pss srrivs sneors.
1s vuus si mitts sl mills obligations pour tout cs

qus vuus avès tsit pour mot, st js ns àssire que àes
«cessions pour vous peinàre mes sentimens tels
qu'il» sont.

II psroit que la 2« sàition àu Nationalstolz a

els reçu g Lsrns loul autrement que la premiers,
toutes Iss psrsonnss aux quelle» s'sn ai envovs àes

exemplaires, n'en àisent — pas le mol,

Lrugg es 31 KIsrs 1760.

1. tl. Zimmermann.

137.

(Bern Bd. 19, Nr. 136 s,.)

I_,s rsponss gsnsrals, la rsponss u Kl. A.
st I/amux-s sont traàuites àepuis lungtems, et te tout
le servit àepuis quelques mois, si ss n'gvois pas eru
àevoir prelsrer un protit présent à un prutlt eloigns.
Vous m'svss t«us,)>irs rsuilu un très granà ssrvics
sn ms proposant ess traductions; ss ms crvvois àsns

es tsins Is Kors à'stst às gsgnsr Is moinàrs cliose
àsns Is monàs, ssssilli st persécuté às toutss parts

psr uns race às bsrdsres ss ms vovois sbsnàonnè,
méprisé àstssts a peu près às tout cs qui m'envi-
runnoit. Les traàuctiun» ms rslsvsrsnt en rn'offrsnl
àu moin» une ressource pour le bisn às ma Ismills,
st ce qui stvit plus utils, m'smpscnsrsnt àe me
taire ebsrlstsn. l'sspsrs às pouvoir vou» envover
celles qui rsgaràsnt l'irritabilité àsns peu, st ce

sers àès qus s'sursi sü Is tsms àe les revoir.
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Je scai depuis bien de tems que Me Haller est
ä Biberstein, mais elant elranger pour Monsieur et

pour Madame, je n'ai pas ose risquer encore d'a-

border ä ce chäteau, ou je n'ai jamais ete non plus
pendant la vie de feu M1' Haller. Comme je vai
souvent ches Me Wagner ä Castelle, je puis avoir
occasion d'y voir Me Haller, et j'en serai charm6.

Vous deves etre bien heureux ä Roche. Je

m'occupe souvent de cetle id6e agreable que je vous
supplie Monsieur de nie renouveller souvent.

M. van Swieten m'a regaie d'un exetnplaire mag-
nifique de sa medecine militaire, et il a repondu
gracieusement a ma lettre de remerciment. Je
n'avois avant ce tems aueun commerce avec lui, mais

j'etois en relation avec M. de Haen. Si M. van
Swieten a lu la vie de M. de Haller, il faut avouer
que sa conduite est bien noble. Je ne suis pas ex-
üemement surpris qu'il sott revenu k vous, voiei ce

qu'il me dit dans sa reponse du 14 Juin: «Content
de mon sorl et ayant toute raison de Teire, je vis
Iranquille sans me meler d'aucune dispute et je vieillis
en travaillant sans cesse, mais aussi sans la moindre
peine.»

II me semble que vous aves en Angleterre des
adversaires que je n'y au rois pas cherche. Les
auteurs du Critical review que je lis, ne vous rendent
assuremmenl pas la justice qu'ils vous doivent, et je
trouve bien ridicule qu'ils veulent vous rendre
responsable des absurdites qui peuvent se trouver par
ci par lä dans des dissertations d'ailleurs bonnes.
The wonderful recovery by asses blood n'empeche
point que Beneken n'ait dil de tr6s bonnes choses. Je

— 143 —

le scai depuis bieu 6e tsms que M Hatter est
à Libsrstuin, msis etsnt étranger pour Monsieur et

pour Nsdsms, js n'si pss «se risquer encore d's-
border à os cksteau, nu js n'si jsmsis sts non pius
pendsnt ls vie de leu N' üsllsr. Lumms je vsi
souvent «Kès N° iVgAng^ g Castells, je puis svoir
occasion d'v voir M ttsllsr, sl, j'sn «srsi cksrmö.

Vous devê» strs bisn Ksursux s Kock«. Is
m'occups souvsnl, ds cstts ,dss sgrssbls qus js vou»
supplis Nonsisur ds ins rsnouvstlsr souvsnt.

N. «an ^wieken m's rsgsls d'un sxsmplsirs msg-
nitiqus de ss uisdscins militsirs, st il s rspondu
gracieusement s ms Isttrs ds rsmsrcimsnt. ls n's-
vois svsnt os tsms sueun commerce svsc lui, msis
j'stoi» en relation svee N. ds //«en. 8i N. vsn
8«istsn s lu la vie du N. ds Haller, il laut svousr
que s» conduits sst bisn nobis, ls us suis pas sx-
trslnsment surpris qu'il suit revenu à vous, voici ce

qu'il ms dit dsns ss rspon»s du 14 luini «Lontsnt
ds mon sort et avant toute raison ds l'slrs, js vis
trsnquilts sans ms mslsr 6'aueuns disputs st js visillis
sn trsvsillsnt sans cssss, msis aussi ssns Is moindrs
psins. »

II ms ssmbls que vous svs» en Angleterre des
adversaires que js n'v suivis pss cksrck.6. Los su-
leurs du t>i!ic«ê e«ieu) qus js lis, ns vou» rendent
a»surslnmsnt pas la jusliee qu'ils vous doivent, et js
trouvs bisn ridieuis qu'ils vsulsnt vous rsndrs res-
ponssbls dss absurdités qui psuvsnt ss trouver psi-
ci pgr Is dans des dissertations d'ailleurs bonnes.
l'Ire vonderlul recuverv bv assss blood n'smpscbs
point qus öen«Kstt n'ait dit ds lres bonnes ckosss. le
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serois bien curieux de connoitre les auteurs de ce

Journal causlique! On voit partout que le Dr. Smollet
en esl un.

Ce Nicolai que je ne connois pas ne merite
assuremment pas votre attention. Un homme qui
peut rechauffer une controverse finie vingt fois par
les experiences les plus decisives el les raisonnemens
les plus persuasifs tires de ces experiences ne peut
ennuyer le public qu'ä ses propres depends.

M. Ith n'a jamais daigne m'ecrire depuis Berne
quoique je lui aye ecrit depuis son retour. Je serois
curieux d'apprendre par vous Monsieur de ses

nouvelles.

Brugg ce 4 Octobre 1760.

J. G. Zimmermann.

On me dit que M. votre fils va ä Paris.

138.

(»ern »b. 19, Sit. 150.)

Je me hale pour vous dire que j'ai ete ä

Biberstein, qu'on m'y a recu de la facon du monde
la plus amicale, que j'ai conduit Me Haller ä Castelle,
el que j'ai eu le bonheur de passer trois jours en
sa compagnie. Cette partie de votre famille est

assuremment bien heureuse, M. Haller est le meilleur
homme du monde, il a tous les egards, toutes les

attentions imaginables pour madame son epouse qu'il
semble aimer tendrement et qui le paye en tout du

m6me retour. Me Haller m'est devenu, je vous Ta-

voue Monsieur infiniment chere; eile est tout ce
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««rois bisn eurisux cis eonnoitrs iss sutsurs 6s os

journal esustiqus! On voit partout, czus Is Dr. Fmottek

sn est un.
Le ^Vieoêai czus js us eonnois pas ne inerite

assursmmsnt pas votrs attention, lin Kornms qui
psut rseksullsr uns eontrovsrss tlnis vingt lois par
Iss sxpsrisness tss plus ciseisivss st Iss raisvnnsmsns
Iss plus persuasi!» tirss cls ees experienees ne psut
snnuvsr Is public qu'à sss proprss clspsncl».

Kl. /t/ê n's jsmsis àsigns m'serirs clspuis Lsrns
quoique je lui svs serit àspuis sou retour, ,1s ssrois
curisux à'apprsnàrs psr vous Klonsieur às sss
nouvsllss.

Lrugg es 4 Oetobrs 1760.

l. 6. Aimmsrmsnn,

tln ms àit qus N. vvtrs üls va à Paris.

138,

(Bern Bd, 19, Nr. ISV.j

ls ms bats pour vous àirs qus j'si et« à

Libsrstein, qu'on m'v g rseu às Is lseon àu monàs
is plus smiesls, qus j'si concluit M s Lsstslls,
st qus j'si «u le donneur àe pssssr trois jours en

ss eompsgnie. Lstts partis às vvtrs lamills sst
sssursmmsnt bisn bsursuss, Kl. llsllsr ssl Is msitlsur
Komms àu monàs, il s tous Iss sgsràs, toutss Iss

attsntions imsginsblss pour msàsms son epouss qu'il
ssinbls simer tenàrement st qui ls psvs en tout àu

même rstour. Kl° llsllsr m'est àsvsnu, js vous l's-
voue Nonsisur inlinimsnt eksrs: ella sst tout es
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qu'une femme tres raisonnable doit etre, je suis en-
chante de son caractere, de ses manieres. Une dou-

ceur charmante se manifeste en tout ce qu'elle dit
et tout ce qu'elle fait; en un mot pour comble d'e-
loge, eile a une ressemblance frappante avec Me votre
Epouse.

Jug6s, si nous avons parle de vous, de Me Haller,
de votre famille. Me votre fille a trouve que je lui
faisois des questions sans fin et sans nombre, el je
croyois toujours n'avoir rien dit. J'ai appris avec

une satisfaetion inexprimable combien vous etes
heureux Monsieur par vous-meme et par tout ce qui
vous environne. Je Tetois moi-meme au supreme
degre par le recit qu'on m'en faisoit.

M. et Me Haller ont permis de la maniere la

plus obligeante que ma mere el ma femme viennent
les voir, et nous nous flattons qu'ils nous feront la

grace de nous honorer de leurs visites ä Brugg.
Pour moi je profiterai surtout Tete prochain de ce

voisinage charmant.
J'ai eu soin en passant par les environs de

Wildenstein d'en montrer les beautes ä Me Haller,
eile a daigne m'en croire sur ma parole, puisque les
brouillards Tempechoient d'en juger par ses yeux.
J'en ai vante le revenu ä M. Haller et M. Wagner de

Caslelle lui a dit enfin sur Ie rapport de M Ditliger
qu'il n'alloit jamais audessous de 12000 Livres. M.
Haller tentera donc le sort, je ferai sans cesse des

vceux qu'il en soit favorise.
Me Haller a fait la conquete de Me Wagner,

femme de beaucoup d'esprit et d'une penetration bien
rare. M. Wagner meme en est enchanie. Nous avons

10
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qu'une femme très raisonnable cleil ölre, js suis en-
ensnte cls son esraetsrs, cle ss» manisrss. Uns clou-

esur eksrmsnts ss manifeste en tuut ee qu'elle clil

si tout cs qu'elle lsit; en un mot pour comble cl's-

loge, elle s une ressemblance frappants avec M votre
Lpouss.

luges, si nous avons psrI6 cle vous, cle N° llsller,
cls votre famille. M votre lille s trouve que js lui
lsisuis clss qusstions sans lin st sans nombre, et je
crovois toujours n'avoir risn clit. l'si sppris svsc
uns satisfaction inexprimable combien vous êtes Ksu-

reux Monsieur psr vous-même et psr tout ee qui
vous environne, le l'stois moi-même su supreme
àegrê par I« rscit qu'on m'sn lsisoit.

N. et M llsllsr «nt permis cis ls roaniers Is

plus obligeante qus ma msrs st ma lsmms visnnsnt
lss voir, st nous nous flattons qu'il» nous feront ls

grsee às nous bonorer àe leurs visites à Lrugg.
pour moi je profiterai surtout l'etS procksin às cs

voisinage eksrmsnt.
l'ai eu soin sn passant psr Iss environs às

Wilàsnstsin à'sn montrer les beautés s M llsller,
elle s àsigns' m'sn eroirs sur ma parois, puisque lss
bruuillsràs l'smpsekoisnt ci'en juger psr ses veux,
l'sn si vsnlê ls rsvsnu s A. llsllsr st M. ll^KSNs?' às
Lastelle lui s àit enfin sur ls rapport às M Litliger
qu'il n'slloit jainsis suàsssous àe 12000 Livres. A.
Ilallsr tentera àone le sort, je ferai ssns eesse àss

voeux qu'il en soit favorise.
M llsller g tsit ls eonquete àe M Vv'sgner,

femme àe beaucoup à'esprit et à'uns penetration bien
rare. M. Vsgnsr même sn est sncksnts. Mus avons

1«
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ete ä Castelle bien agreablement, Messeigneurs les
baillifs en visitant les rentiers, les caves et les gre-
niers, moi avec les deux Dames.

J'ai vu avec un plaisir dont on ne jouit pas

partout qu'en faisant la cour ä Me Haller je la faisois
ä M. son epoux. II m'a presse de la facon la plus
polie et la plus amicale de retourner avec eux ä

Biberstein, et Madame m'a offert son ane blanc pour
me conduire ä Nidau.

Je reprendrai ä present vos traductions. Ce tra-
vail est fort audessus de moi, cependant je ferai de

mon mieux pour vous satisfaire, et vous etes trop
genereux pour ne pas avoir patience avec moi Vous

me dites Monsieur que vous n'etes ä Roche qu'une
machine ä travail. Vous parles de Thiver sans doute,

car Me Haller m'a dit que vous eli6s le tout premier
ä engager votre aimabie famille ä se promener, ä se

divertir, mais c'etoit au printems. Au resle tout
homme qui dit qu'il esl une machine ä travail est

un homme qui se porte bien, qui jouit de toutes ses

facultes, Thomme par consequent du monde le plus
heureux, s'il est libre comme vous Tetes.

Condamn6 ä une Physiologie teile que la votre
vous aves un bien grand plaisir de plus. Vous

ecrives sur des matieres qui vous sont familieres
depuis quarante ans, vous ecrives avec facilite, avec le

plus grand succ6s. Vous travailies pour egayer le

moment present et pour Tutilite de tous les tems et
de tous les siecles.

M. van Swieten a bien fait de se lier avec vous.
II a eu d'abord vis ä vis de vous Tarne basse, il a
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«ts à Lsstelle bisn sgresblement, Aesseigneurs Iss

bsillils sn visitsnt les rsntisrs, Iss esvss st Iss grs-
nisrs, mei svee Iss clsux Osmss.

l'si vu svse un plsisir àont «n ne jouit pss
partout qu'en tsissnt Is cour s M llsllsr js Is taisois
s U. son spuux. II m's prsssê às Is lagon la plus
polie st Is plus sinicsls às rstourner svee sux s

Libsrstsin, et Asàsms m's «llsrt son ans dlsne pour
ms eonàuire s Màsu.

le reprsnàrsi s prsssnt vos trsàuetions. Ls trs-
vsil sst tort suàsssus às moi, espsnàsnt js lsrsi às

mon misux pour vous sstislsirs, st vous slss trop
gsnsrsux ponr ns pss svoir pstisncs svse moi Vous

ms àite» Nonsisur qus vous n'êtes s lloeke qu'une
msekins s trsvsil. Vous parles às l'Kivsr ssns àouts,,
esr M llsllsr m'a àit qus vous sliês ls tout premier
à engager votrs simsbls tsmills s ss promsnsr, s ss

àivsrtir, msis e'stoit su printsms. ^u rests tout
Komme qui àit qu'il est uns msekins s travail «st

un Komm« qui ss ports bisn, qui jouit às toutss ses

lseults», t'Komms psr eunsequsnt àu monàs ts plus
Ksursux, s'il sst librs eomms vous t'stss.

Lonclsmnê s une pkvsiotogis telle que Is votre
vous avês un bien granà plaisir àe plus. Vous

écrives sur àes mstisres qui vous sont lsinilieres às-
puis qusrsnts sus, vous serivês svse lseilitê, svee le

plus grsnà suées». Vous travaillés pour sgsvsr Is

momsnt prsssnt st pour l'utilité àe tous les tsms st
às tous Iss sisolss.

«I. «a» 6wieke» s bisn lait às ss lisr svse vous.
II s su à'sborà vis s vis cts vous l'sms bssse, il s
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senti qu'en vous rendant justice on ne pouvoit s'em-

pecher de vous aimer.
Vous aves repondu bien joliment ä la plaisanterie

des auteurs du Critical Review. Un Boeneke resleroit
court s'il s'agissoit d'espril, mais vous etes ä la fois
tout ce que vous deves etre et ce que vous voules

etre.
Je suis charme que vous soy6s si content de

M. Ith qui sans doute peut etre mon ami, mais qui
ne me le dit pas et ne me le temoigne pas. J'ai
ose dire ä Me Hallet de Biberslein que ce seroit un
homme propre ä faire son beaufrere. Ah, me re-
pondit-elle, ce Prussien n'auroit pas le courage d'en

parier ä ma sceur.
Une edition des opuscules de Boerhaave ne vous

empecheroit pas de linir votre Physiologie. II ne
s'agissoit pas d'une preface.

M. Tissot m'a dit qu'on publioit en Hollande un
tr. de Boerhaave de morbis nervorum.

Je prendrai un jour la liberte de vous demander
Hill on nerves et on valerian. Trouves-vous qu'il
y ait dans le premier des observations de pratique
fausses? Pour les observations anatomiques je n'en
doute pas. Comment pourrois-je faire pour me pro-
curer la Spica Celtica? J'aurois asses d'occasion pour
en verifier les effets et j'en serai charme puisque je
veux ecrire apres mon experience sur les maladies
des nerfs, non en charlatan, mais en medecin
philosophe.

J'attends avec une impatience infinie le IVe Tome
de la Physiologie qui est celui des tous qui m'in-
teresse le plus. Est-il avance?
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senti qu'en vous rsnàsnt justies «n ne pouvoit s'sm-
pseksr àe vous aimer.

Vous sv6s rsponàu bien jotimsnt à la plaisanterie
ciss auteurs clu frittesi kteviev. lin SoeneKe resterait
eourt s'il s'agissoit cl'esprit, mais vous êtes à la lois
tout os que vou» àevS» strs et es que vous vou-
16s Strs.

1s suis cnsrms qus vous sovss si content àe
Kl, /ê/ê qui sans àouts psut strs mon ami, mais qui
ns ms ls àit pas et ns ms Is témoigne pas. l'ai
«ss àirs à A° llaller às Liberstsin que es ssroit un
Komms proprs à tairs sou besulrers. ^K, me rs-
ponàit-ells, ee prussien n'auroit pas le eoursgs à'en

parler à ma soeur.
lins sàition àes opuseulss àe öwi'^aavö ne vous

smpeebsroit pss às tlnir votrs pbvsiologie. II ne
s'sgissoit pas à'uns prslaes.

A. T/tssok m'a àit qu'on publiait sn llollsnàe un
lr. às Lcsrlissvs às murbis nervorum.

le prsnclrsi un jour Is tibsrtS àe vou» àsmsnàer
//i/i «n nsrvs» st on vslsrisn. IrouvSs-vous qu'il
v sit àsns Is prsmisr àss «bssrvstions às pratique
tsussss? pour tes observations snstomiques js n'en
àouts pss. dominent pourrois-js lsirs pour ms pro-
eursr Is 8pies Lelties? l'surois sssss cl'oeession pour
sn vsrilier Iss effets st j'en ssrsi elrsrme puisqus js
vsux serire sprss mon sxpsrisncs sur Iss mslaàiss
àss nsrls, non sn eksrlstsn, msis sn msàeein pki-
losopns.

l'sttsnàs svee uns impstisnes intlnis Is IV^ ?«ms
às ls plivsiologis qui sst eslui àes tous qui m'in-
tsresse le plus. Lst-il svsnes?
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Vous pouves-vous repentir Monsieur de votre
gout pour la botanique auquel vous deves peuieire
toute la gaiele dont vous aves joui dans ce monde?
Je me trouve bien malheureux d'une certaine
maniere de n'avoir pas ete en etat d'apprendre celte
science.

Br. ce 10 Nov. 1760. Zimmermann.

139.

(»ern »b. 19, 9lr. 158 a.)

Sur mon ame je vous aime tout autant que M.

Beylon Ainsi prepar6s-vous ä une longue lettre
de ma part.

Je suis ravi de vous voir rendre justice ä mes
sentimens pour Me Haller. Le mauvais tems a em-
peche ma mere et ma femme de lui aller rendre
leurs devoirs.

II paroit par votre lettre meme que vous etes
aussi heureux qu'on peut Tetre. Vous ne le series

pas peutetre sans ces epines.
La saison des promenades est pass6e. II faudroit

avoir recours ä la machine de M. Lobb decrite dans

le Gentle-magazine pour exercer vos muscles. Je le
ferai pour moi quoique pour le present ä Tabris de
la melancolie.

Je felicite de tout mon coeur M. Ith des sentimens

dont vous Thonor6s et que vous honorent.
Oserois-je vous faire une proposilion par rapport

ä ces Hill Vous les trouves mauvaix, ils pourroient
m'ötre uliles, du moins le tr. on nerves. Faites-
moi la grace de me ceder le dernier. et ordonnes
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Vous pouvês-vous repentir Monsieur cis votrs
Zout pour Is botsniqus suqusl vous àsvs» psutêtrs
touts Is Agists clout vous svês joui gsns os monàs?
Is ms trouvs bisn rnstksursux à'uns certains ms-
nisrs àe n'svoir pas stê sn stst à'spprsnàre cette
science.

ör. ce 10 Mv. 1760. /immsrmsnn.

139.

(Bern Bd. 19, Nr. 1S8a.)

8ur Won sins js vous siins tout sutsnt qus A.
Lsvlon /^insi prspsrês-vous s uns tonZus Isttrs
às ms part.

ls suis rsvi às vous voir rsnàrs justies s mss
ssntimsns pour KI° llsllsr. Le mauvais tems g em-
peckê ms mers st ma lsmms às lui attsr rsnàrs
Isurs àevoirs.

II psroit psr votre Isttrs mêms qus vous stss
sussi Ksursux qu'on psut l'êtrs. Vous ns Is ssriês

pss psutstrs ssns css spinss.
Ls ssison àss promsnaclss sst psssês. II Kuàroit

svoir rscours s Is insellino às N. àecrite àsns
le Ksntls-WSKSiitns pour sxsrcsr vos musctss. Is Is
lsrsi pour moi quoiqus pour Is prsssnt s l'sbris àe
Is mélancolie.

le lslicils às tout inon coeur Kl. /t/i àes senti-
mens àont vous l'Konorês st qus vous Konorsnt.

Ossrois-js vous Kirs uns proposition par rapport
s ces llitl? Vous Iss trouvés msuvsix, ils pourroisnt
m'êtrs utils», àu moins Is tr. on nsrvss, Esitss-
moi ls Aracs às ms csàer Is àernisr, st oràonnês
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quels livres nouveaux je dois vous envoyer en echange.
II y en a toujours ä Zuric que vous ne trouves pas
ä Lausanne ou ä Geneve.

Vous m'obligeries infiniment en me procurant
du spica Celtica. Mais ce ne sera pas sans doute
avant Tete. En faudra-t-il faire une tinture comme
Hill, car les dames n'aiment ni les poudres ni les
decoctions.

Je vous felicite des succes de Tinsensibilite en
Suede.

Votre sort Monsieur est celui de tout homme
de genie. Mais je crois qu'un homme de genie est
plus malheureux ä Venise qu'ä Paris, oü cependant
ils le sont beaucoup. Vos etudes ne me paroissent
pas hors de cette route qui mene ä Testime des

Bernois. Etes-vous moins homme du monde, moins

philosophe, moins historien, moins belesprit, moins
homme d'etat, moins ceconome que tous les Bernois
haches el broyes ensemble?

Je ne comprends pas beaucoup ä cel amour de
la patrie. Mais je conviens quand on en recoit
10 000 livres de pension qu'il faut etre reconnaissant.

Venons ä vos deux lettres de Paris et de
Stockholm. Elles ont mis le feu ä ma tete. J'avois
dessein de donner une nouvelle edition allemande de

votre vie apres que mes ouvrages de medecine se-
roient fini.

Point du tout je n'attends que vos ordres pour
y travailler et je la donnerai non en allemand, mais
en francois. Mon traite de Texperience ne sera pas
fini sitot, cette matiere est difficile et souvent je ne
puis aller qu'ä tätons en atlendant le jour. Ce petit
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qusis livrss nouveaux js dois vous snvnvsr SN sekangs.
II v sn s toujours à Xuric qus vous us trouvés pss
s Esussnns «u s lüsnsvs.

Vous m'obtigsriès inlinimsnt sn ms procurant
du spics Lsltics. Nais cs ns «srs pss ssns doute
svsnt l'èts. En lsudrs-t-il tsire uns tinture comme
Hill, car le» dsmes n'siment ni les poudres ni Iss
dscoetions.

1s vous félicite des succès de l'insensibilité en
Suede.

Votre sort Nonsisur est celui ds tout Komm«
ds genie. Nsis js crois qu'un Komme de gsnis est
plus mslkeursux s Venise qu'à Paris, ou cspsndsnt
ils Is sont beaucoup. Vos studss ns ms paroisssnt
pas Kors de cette route qui mene s l'estime dss
Lsrnoi». Etss-vous moins Komms du monds, moins

pkilosopks, moins Kistorisn, moin» bslssprit, moins
Komms d'stst, moins ceeonoms qus tous Iss Lsrnois
KseKès et droves ensemble?

le ne comprends pss beaucoup à cet amour de
Is pstris. Nais js «onvisns qusnd on en reçoit
10 000 livrss ds psnsion qu'il lsut strs rsconnsissant.

Vsnons à vos dsux Isttrss ds Paris st ds
StoeliKolin. Ellss «nt mis Is lsu à ma Ms. l'svois
dssssin de donner uns nouvolls edition allemande de

votrs vie après que mes ouvrages ds médecine se-
roient lini.

point du tout js n'attsnds qus vos ordrss pour
v trsvsillsr «t js ls donnerai non sn sllsmsnd, msis
sn lrsncois. Non trsilè ds l'sxpsrisncs ns sers pss
lini sitôt, cstts lnstisrs sst dillieils st souvsnt js ne
puis aller qu'à tâtons sn sttsndant Is jour. Es pstit
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travail historique par contre esl aise el amüsant, et
il ne me servira que de delassement. Mais tout
cela ne se fera pas sans peine pour vous.

La vie allemande est un des plus mauvaix livres

du siecle. II est mal ecrit au possible, c'est un
tas de mauere brule qui n'a point ete travaille. Je

voudrois pour cette fois me faire lire, par consequent
il laut travailler pour les gens du monde et lout au

plus pour les philosophes. Un autre ecrira pour les
erudits et les savanls. Si une comtesse de Bentink,
une reine de Suede, un d'Alembert, un Diderot doi-
vent me lire, je ne puis ni m'appesantir sur Ham-

berger, ni entrer dans des details d'angiologie. Plu-

tarque, Fonlenelle, d'Alembert devroient etre ce me
semble mes modeles.

Voilä des regles tres helles sans doute. Mais

sans vous elles seront vaines. II faudra Monsieur
condescendre ä nie l'ournir des details, des anecdotes,
des idees, des vues interessantes. Ce seroit ici le

lieu de debiler de ces maximes et de ces idees
lumineuses qui sont. renfermees dans votre esprit
puisqu'elles ne sont pas de nature ä etre placees dans

vos ouvrages. II faut lä de ces choses qu'on puisse
lire ä la reine de Suede. La lettre ecrite ä Voltaire
ä Toccasion de Grasset vous ä illustre depuis Paris
jusqu'ä Stockholm presque tout autant que tel
ouvrage qui vous a coute des annees de travail.

Ces regles et ces intentions seront vaines
encore, si vous ne daignes retoucher mon livre. Si

vous ne le rendes fran-jois d'abord, ensuite sense,
bienfait, poli, agreable.

15«

trsvsil Kisturiqus pgr eonlrs ssl, aisé sl. smussnt, sl.

il n« WS ssrvirs qus às dslssssmsnt. Klais toul
cols us ss sera pss sans psins puur vous.

Lg vie allemands ssl un clss plus msuvsix liv-
rss clu »iscls. II ssl mst serit su possible, c'est un
lss ds Wsliers brulé qui n's point els travaille, ls
voudrois pour cette lois ms lsirs lirs, psr consequent
il taut travailler pour Iss Zens du inonde st lout su

plus pour Iss pbilosopkss. Un sutrs écrira pour les
srudils et Iss ssvsnl». 8i uns comtesse ds öö»tm^,
une rsins ds 8usde, un d'Alembert, un Diderot doi-
vent me lire, je ne puis ni m'appesantir sur Ham-

berger, ni sntrsr dsns dss dstsil» d'sngiologis. più-
tsrqus, Lontsnslls, d'Alembert dsvroisnt strs es ms
ssmbls mss modslss.

Voils dss rsglss très bsllss ssns douts. iVIsis

ssns vous süss ssronl vslnss. II lsudrs Klonsisur
condescendre s ,ns tournir des dstsils, dss snsedotss,
dss idêss, dss vuss lntsresssntss, Ls ssroit iei Is

lisu ds dsbitsr ds ess rusximss st de ees idèe»
lumineuses qui «ont renfermées dsns votrs esprit
puisqu'elles ns sont pss ds «sture à être placées dsns

vos «uvrsgss. II faut Is ds ess ebosss qu'on puisss
tirs à la rsins ds 8usds. La Isttrs serits s Voltsirs
s l'oeessiun de Oas«flt vous s illustré depuis Paris
jusqu'à 8t«et<KoIm presque lout sutsnt que tel «uv-
rsgs qui vous s coûté dss snnèss ds trsvsil.

Lss rsglss st ess intentions seronl vaines en-

core, si vous ns daignés rsloucbsr mon livrs. 8i
vous ne te rsndès lrsn^ois d'abord, snsuits ssnss,
bienfait, poli, sgrssbls.
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J'eviterai avec un soin infini de ne rien dire
qui puisse faire de la peine ä Berne. Le livre quel
qui sera y deplaira, puisqu'il doit rendre justice ä

un citoyen illustre. Me ce ne sera pas une faute.
Je dois etre court. Je ferai un volume comme celui
qui sert de suite ä vos poesies, publiees ä Berne
en 1760. On pourra imprimer mon ouvrage de la

meme maniere, et il fera le troisieme volume de cette
collection.

Je pourrai dedier cet ouvrage ä la Reine de

Suede.
Ce sont en gros mes idees sur cette histoire.

Je vous prie Monsieur de me dire dans volre
premiere lettre ce que vous en penses, de m'en dresser

le plan et peu ä peu les memoires necessaires.
Les personnes pour lesquelles j'ecrirai n'aiment

pas la lecture de longue haieine. II faut leur pro-
curer du repos, el par consequent couper la narration
en chapitres. Indiques-moi s'il vous plait l'ordre de

ces chapitres et les choses qu'ils doivent renfermer.
Par ex. 1) Introduction. 2) Premiere jeunesse de
M. Haller. 3) Premier voyage de M. Haller etc. cela

s'entend. Mais ce sont les derniers chapitres qui
fönt mon embarras. Par ex. Decouvertes de M. Haller.
Sentiments de M. Haller sur la conduite d'un homme
de lettres dans le monde. Sentiments de M. Haller
sur l'esprit philosophique du siecle. Sentiments de
M. Haller sur la religion etc. etc. etc. Des chapitres
pareils rendroienl mon ouvrage fort interessant et

ne demanderoient chacun qu'une douzaine de ma-
ximes que les lecleurs citeroient et repeteroient
partout.
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l'eviterai avse un soin iuiini cle ne risn dirs
qui puisss isirs cis ia osine à Lerne. 1,6 livre qusl
qui sera v clspisira, puisqu'il doit rendre justice g

un oitovsn illustre. Ne ee ne sera pas une faute,

le dois strs court, ls tersi un volume eomms celui
qui ssrt de suits s vo» possiss, publiés» s Lsrns
su 1760. On pourra imprirnsr mon ouvrsgs ds Is

rusms manisrs, st il fers te troisième volums ds ostts
eotlsetion.

le pourrai dédier eet ouvrage s Is kleine de

Suede.
Le sont en gros mes idées sur cette Kistoire.

ls vous prie Nonsisur d« ms dirs dans votre pre-
miere lsttrs cs que vous sn psnsès, ds m'sn dres-
ser le plan et psu g psu Iss msmoirss nseesssirss.

Le» psrsonnss pour IssqusIIss j'scrirsi n'aiment
pas la Iseture ds longus Kslsius. Il laut Isur pro-
cursr du repos, st par consequent couper la narration
su ekspitrs», Indiquss-mui s'il vous plsit l'ordrs ds
ess ekapitrss st lss cbusss qu'ils doivsnt renfermer,
par ex. Ii Introduction. 2) prsmisrs jeunesse de

A. llsller. 3) premier vuvsgs de A. Haller ete. eels

s'entend. Nais ee sont les dernier» ekspitrss qui
font mon smbsrrss. pgr ex. Découvertes de N, llsllsr.
Sentiments de N. Haller sur la conduite d'un Komme
de lettres dans le monde. Sentiments ds A. Daller
sur l'ssprit pkilosopkiquo du sieols. Sentirnsnts ds
N. Daller sur la religion etc. ete. ete. De» ekapitres
pareils rsndroisnt mon ouvrsgs tort inlsrssssnt st
ns dsinsndsroisnt ekseun qu'uns douxsine ds rns-
xiinss qus Iss lecteur» eiteroisnt et rspstsruisnt
partout.
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Oü dois-je parier de vos ouvrages? Dans le

cours de l'histoire de votre vie ou sur la fin dans

un chapitre particulier? Oü dois-je parier de vos
Poesies? Comment dois-je parier de vos ouvrages?
comment de vos Poesies?

Que dites-vous Monsieur des miracles qui se fönt
en Saxe, et de la vie qu'on mene ä Gottingue? Ne

peut-on plus battre les Francois?

Brugg ce 22 Novembre 1760.

Zimmermann.

Ce Thierrius dont parle M. votre fils est-ce
M. Thierry auteur de Ia medecine experimentee
Verra -1 - on la suite de cet ouvrage D'oü est ce
M. Beylon?

140.

(Bern »b. 19, Str. 165a.)

En consequence de votre lettre du 12 Dec. j'ai
l'honneur de vous envoyer la traduction de la

reponse generale et la reponse ä M. Whytt. A present
je traduis comme vous Tav6s souhaite, la Table generale

pour les IV volumes des memoires sur les par-
ties sensibles et irritables; et je vous prie de me
dire quand vous aures besoin de la traduction des

deux memoires sur la formalion des os que vous
av6s souhaite aussi. Je vous prie encore de ne me
designer en aucune facon comme traducteur de tout
ce que je vous enverrai encore. J'ai tout ä fait oublie
le peu de latin que je savois; je n'ai un peu cultive
que la langue allemande, et vous sav6s que ces tra-
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Où äois-js varisi- äs vus ouvrages? Dsns Is

«ours äs l'Kistoirs äs votrs vie ou sur Is lin àsns

un ekspitrs particulier? Ou äois-js psrlsr äs vos
possiss? Lommsnt äois-js parler cls vos ouvrsgss?
eommsnt äs vos possiss?

<Ju« clites-vous Nonsisur äss miraetss czui se font
sn 8sxs, et äs la vis qu'on msns à Ovttingus? M
psut-on plus battre Iss Lrsncois?

Lrugg ee 22 Novembre 1760.

Zimmermann.

Ls IKisrrius äont parle N. votrs lils est-ce
KI. T'/tt's?'^ sutsur 6s Is msclseins expérimentés?
Verra-t-on Is suite âe eet ouvrage? D'où est es
N. Levlon?

14«.

(Bern Bd, tg, Nr, 166s)

Ln conséquence äs votre lettre äu 12 Dee,/si
l'Konneur 6e vous envover Is trsàveiion äs Is re-
punse gensrsls st Is rsponss s N. VKvtt. présent
je trsciuis eomms vous I'sves souksite, Is Isbls gens-
rais pour Iss IV volumes äss msmoirss sur les psr-
ties sensibles et irritables; 'et js vous pris äs ms
äire qusnä vous surês besoin äs Is trscluetion äes

äeux msmoirss sur Is formation äss os que vous
svss souksite sussi, ls vous pris encore âe ne me
clssignsr sn sucune lseon eomms trsäueteur äs tout
es que je vous enverrai eneore. l'si tout s fait oublie
le peu âe Istin que je ssvois; js n'si un psu cultivé
qus Is Isngus allsmanäs, st vou» ssvss qus ess trs-
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ductions lalines dont vous aves eu la generosite de

me charger, sont uniquement faites pro pane lucrando.
Vous m'obligeries sensiblement, si vous pouvies dans

la suite me charger de quelqu'aulre traduction, alle-
mande si cela se pouvoit.

Le commencement de l'histoire du colporteur
m'a fait rire, et la fin m'a fait verser des larmes.
Je suis edifie.

M. de Haen sera bien charme de recevoir quelque

marque d'amilie de votre part. II paroit bien
honnet homme. Oserois-je vous prier Monsieur de

me dire pourquoi vous Tappeies paradoxologue? Pour
M. van Swieten il en a assuremment bien mal agi
envers vous; mais il paroit etre entierement revenu,
et je crois qu'il est digne de vous de le gagner
tout ä fait, par quelque retour d'amitie ou de la

politesse.
Je suis charme que vous ayes toujours de bonnes

nouvelles de M. votre fils. S'il n'a point reconnu
jusqu'ici (comme vous dites) un pere, il est fori
heureux qu'il soit gueri de son aveuglement.

J'ai eu en derniere lieu une lettre bien obli-
geante de Me Haller de Biberstein qui nous invite
de la venir voir. Ce sera au printems si plait ä

Dieu que nos prendrons cette liberte tous tant que
nous sommes, grands et petits. Ce sera une feie

pour ma famille.
Pour avoir plus souvent de vos cheres nouvelles

je tacherai d'engager Me Haller ä me commu-
niquer aussi Celles qu'elle recoil; puisqu'elle me dit
qu'elle en recoit tres souvent et que c'est lä son
unique plaisir.
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àuetions Islinss àont vous svês su Is générosité às

ms oksrgsr, sont uniqusmsnt tsitss pro psns iucrsuào.
Vous m'obtigsriss ssnsiblsmsnt, si vous pouviès àsns

Is suits ms cksrger às quelqu'sutrs trsàuctiun, sils-
msuàs si csts ss pouvoit.

Ls commencement às l'Kistoirs àu colpvrtsur
m's tsit rire, st ts tin m's lsit vsrssr àss tsrmss.
ls suis sàills.

U. às öasm ssrs bisn oksrmè às recevoir quel-
czus msrczus à'smitis às votrs part. II psroit bien
bonnet Komms. Oserois-js vous prier Monsieur às

ms àirs pourquoi vous l'appelés parsàoxotogus? pour
M. «an ZwisksK il sn s sssursmrnsnt bisn msl agi sn-
vsrs vous; msis il psroit être entisrsmsnt rsvsnu,
et zs crois qu'il sst cligne às vous às Is gagner
tout s lsit, psr qusiqus retour à'smitiê ou às Is

poiitssss.
ls suis oksrms que vous svês toujours àe donnes

nouvsllss às M. votrs lils. 8'il n's point reconnu
jusqu'ici (comme vous àitss) un psrs, il est tort lieu-
rsux qu'il soit guéri àe son aveuglement.

l'si «u sn àsrnisrs lisu uns Isttrs bisn obli-
geante àe M° Haller às Liberstsin qui nous invite
àe la vsnir voir. Ls ssra su printsms si plait à

visu qus nos prsnàrons cstts liberté tous tant que
nous sommes, granàs et petits. Ls ssra uns Ms
pour ma lamills.

pour «voir plus souvsnt às vos eksrss nouvelle»
je tsoksrsi à'sngsger M llsller à me commu-
niquer aussi «sllss qu'slls reçoit; puisqu'elle ms àit
qu'elle en reçoit très souvent et que c'est la son
unique plsisir.
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Ne vous ecrit-on absolument rien de Gottingue?
Le sorl singulier de celle ville m'interesse extremement,

et je n'en scai que ce qui esl dil dans les

papiers publics.

Brugg ce 18 Dec. 1760.

G. Zimmermann.

L'epoque du nouvel an nie rappellera ce que
vous aves fail pour moi il y a un an. De ma vie
je n'oublierai ä quel point vous m'aves rendu content

et heureux, en sentanl el tachant si genereusement
de remedier aux desagrements de ma Situation. Dieu

vous rende le centuple.

141.

(»ern »b. 52, Str. 7.)

Je n'ai poinl recu Monsieur et tres honore
Palron Ie III. Tome de la Physiologie que vous croyes
parti. Je vous en fais cependant mes tres humbles
remercimens. J'aurois ete extremement charme si
vous avies bien voulu me preter en meme tems
ces Hills.

Vous m'aves fait esperer Monsieur de me pro-
curer du Spica Celtica. J'en aurois bien souvent et
actuellement tous les jours besoin. Ne pourrois-je
pas en avoir de M. le chanoine Gessner, ce qui seroit
plus commode Oü est-ce qu'on en trouve la plus
grande abondance Comment croyes-vous qu'on de-
vroit Temployer? Les femmes n'aiment pas les

poudres, la tinture esl trop faible. II me semble que
la decoclion ne sera pas mauvaise.
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Ne vou» serit-on absolument, rien cis Lotlingue?
Le sort singulier cte celle vills m'intéresse extreme-
msnt, st js n'sn scsi qus cs qui sst clil ctsns tes

papiers publics.

Lrugg ce 18 Dec. 1760.

L. Zimmermann.

L'epoque ctu nouvel sn ms rappellera es qus
vous svês tsit pour moi il v s un an. Os ms vis
je n'oublierai à qusl point vous m'svês rsnctu cum
tsnt et Keureux, sn sentsul el tsekant si généreusement
cte rsmsclisr aux clèssgrsments cle ma situation. Oieu

vous rsncis Is csntupls.

14l.

(Bern Bd. W, Nr. 7.)

ls n'si poinl rscu Nonsisur sl très Konorê
l'strun le III. l'oms cls la ?Kvsiol«gie que vous erovês

psrli. ls vuus en tsis cspsnclsnl mss trss Kumbts»
rsmercimsns. l'surois sts sxlremsmsnl eksrmê si
vous sviês bisn voulu ms prêter su msms tsms
css liill».

Vous m'svss tsit espérer Nonsisur cls ms pro-
cursr ctu Spies Leltiea. l'sn auroi» bisn souvent et
sotusllsment tous les jours bssoin. Ne puurrois-je
pss en svoir âe A. Is eksuoins 6e««ne/', cs qui ssroit
plus eommocls? Ou sst-cs qu'on «n trouvs Is plus
grsncls sbvnclsnes? Lommsnt erovss-vous qu'un cls-

vroit t'emplover? Ls» lsmms» n'simsnt pss ts»

poudres, Is tinture est trop lsibls. il ms »smbts qus
ls clseoetiun ns ssrs pss insuvsise.
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Je tacherai de vous envoyer cette table ä tems.
et je suis fort aise que les os ne pressent pas.

II est honteux sans doute de ne pas savoir le

latin; mais n'ayant rien ä dire aux nations qui ne
savent pas Tallemand, cette honte me paroit plus
supportable.

On reconnoit parfaitement M. de Haen dans le
Portrait que vous en aves trace. Je ne doute pas
un moment que vous ne soyes fort bien avec M. M.

Senac el van Swieten. II importe peu que M. Albinvs
sente sa ratle gonfiee quand il parle de vous. Lev6s-
lui ses obstructions, et il sera converti. L'autoriie
de ce medecin est sans doute grande parmi les ana-

tomistes, mais qu'est-ce que c'est que sa reputalion
vis ä vis de la votre? un atotne.

Je pense qu'on respire un peu ä Gottingue
depuis que le blocus est leve. Comme le bien nait
souvent du mal,, il faut esperer que le sejour des

Francois dans celle ville aura un peu civilise ses

barbares habitants. Je parle de Messieurs les

Bourgeois.
La Physiologie va grand train puisqu'on est

actuellement au IV. volume. II semble que vous de-
vries tr6s bien pouvoir la finir ä Roche, quand on
considere ce que vous y av6s fail actuellement. Mais

on n'est sür de rien dans ce monde.
Je n'ai aucune nouvelle de Biberstein. Me Haller

s'est tenu ä une seule lettre. M. Schmid qui y a

ete dernierement n'a pas remarque qu'il lui manque
la moindre chose. Si Taccouchement est heureux et
Ia facon de se conduire comme eile doit etre, je ne
comprends pas comme Me Haller puisse devenir ma-
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le lacksrai cle vous envover celts table à tems,
st je suis tort sise que les os ne pressent pss,

II est Konteux sans cloute cle ns pas ssvuir Is

Istin; msis n'svsnt risn s ciirs sux nstions czui ns
ssvsnt pss l'sllemsnd, estts Konts me psroit plus
supportable.

On reconnaît psissitemsnt N. cts //«en clsns Is
portrsit czus vous sn sves tracs, is ne cloute pss
un momsnt czus vou» ns sovês tort bisn svse Kl. A.
6ena« st vsn öwieks?!. II imports peu czue N. ^l/din««
sente ss rstts gontlês czusncl il parle cls vous. Levés-
lui ses obstructions, st il sers converti. L'sutorite
cle cs médecin est ssns cloute grands parmi les sna-

tomiste», mai» qu'est-ce czue c'est czus ss imputation
vis s vis de Is votre? un atome.

ls psnss czu'on respire un peu s Oottingus de-

puis qus le blocus est lsvs. Oomms le bien nsit
souvsnt du msl,, il tsut espérer czus Is ssjour dss
Lrsneoi» dans estts vills surs un psu civilisé ses

bsrbsres Kabitants. ls psrts ds Messieurs les

Lourgeois.
Ls pnvsiulogie vs grand lrsin puisqu'on est

actuellement su IV. volume, II semble que vous de-
vriês très bien pouvoir Is finir à HocKs, quand «n
considère ce que vous v svss lait uelusllsmsnt. Nsis
«n n'sst sûr ds risn dsns ce monde,

ls n'si aucune nouvelle ds Liberstein. M" Haller
s'est tsnu s uns ssuls Isttrs. M. 8c/èmick qui v s

stê dernièrement n's pas remarqué qu'il lui manque
ls moindrs ckoss. 8i I'soeoucbsmsnt sst Ksursux st
Is tscon ds ss conduirs comms slls doit Strs, je ne
comprends pas comme M UsIIsr puisss devenir ma-
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lade. II semble qu'elle est faite pour avoir dix
enfants el pour vivre cent ans. Je ne manquerois
cependant pas en cas de besoin de lui rendre tous
les petits Services dont je suis capable, si eile me
les demande, mais on a ä Aarau le Dr. Imhof qui
y passe pour un grand luminaire. II a commence par
etre barbier et fini par etre empirique.

Voici une lettre de M. Soulzer que j'ai recu il
y a 8 jours.

Brugg ce 10 Janvier 1761.

Zimmermann.

142.

(»ern »b. 52, Str. 27.)

J'ai tarde trop longtems ä vous annoncer la re-
ceplion du 3e volume de volre Physiologie. Je ne

puis vous exprimer Monsieur le plaisir que vous
m'aves fait par ce present et la satisfaetion que je
Irouve ä lire cet ouvrage immortel.

Puisque vous m'aves dit quo vous avies donne
du Spica Celtica ä M. Goltlieb Wyttenbach je lui en
ai fait demander par M. Sig. Wyttenbach. Mais il me
repond qu'il n'a jamais rien recu, ainsi que le paquet
aura ete perdu.

Vous sav6s ä celle heure que Me Haller a ac-
couche dimanche passe sans le secours d'une sage
femme le plus gaiement du monde. J'en ferai
aujourd'hui mon compliment ä M. Haller de Biberstein.
On m'a ecrit avanthier d'Arau que M. Haller a fait
venir le jour meme de Taccouchement le Dr. Im Hof
d'Arau vers Madame son epouse. J'ai eu l'honneur
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Iscle. II semble qu'elle «st tails pour «voir clix sn-
lsnls «t pour vivr« esnt sns. Is ns msnqusrois
cspenclsnt pss sn eus cis besoin cis lui rsnclrs tcius

Iss pstits services clunt js suis capsule, si slls ms
Iss clsmsncls, mais vn s à ^srsu Is Dr. /m/?,«/ czui

v pssss pour un grsuct luminsirs. Il s commencé psr
strs barbier st tini par Strs «mpiriczus.

Voici uns Isttrs cis A. SouKer czus j'ai reçu il
v g 8 jours.

Lrugg cs 10 lsnvisr 1761,

Ximmsrmsnn,

142.

(Bern Bd, 52, Nr. 27.)

l'si tsrcis trop longtsms g vous snnonesr ls rs-
csptiun ciu 3^ vuluuts 6s volrs PKvsivIogie. 1s ns
puis vous exprimer Klvnsisur Is plaisir czus vous
in'svès lsit psr cs prsssnt st ls sstistsetinn czus js
trvuvs s lirs cst ouvrage immortel.

puisque vous m'svss clit czus vous sviss 6unn6
6u Spies Lsttica s A. Oolllisb ILz/ttsnêiae^ js lui «n
si lsit 6smsnctsr par A. 8ig. ll^z/kk6ttK«ö/i. Klais il ms
reponcl qu'il n's jsmsis rien reçu, sinsi que Is psqust
surs stê psrctu.

Vous ssvss s cette Keurs que KI° Uglier g sc-
coucne 6imsnel,s pssss ssns Is sseours cl'uns «ggs
lsmms Is plus gsismsnt ciu moncle. l'sn lersi su-
jourcl'Kui mon compliment s Kl. llsller 6s Libsrstein.
On m's serit svantkisr 6'^rsu que Kl. Daller g lsit
venir le jour msms 6s I'sccoucKsmsnl Is Dr. lm llol
6'^Vrsu vsrs Klsclsms son spuuss. l'si «u l'nonnsur
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de vous parier de ce M. Im Hof; j'apprends que M.

Haller en fait beaucoup de cas.

Vos opuscules avancent, mais mes traductions
impatibles avec une pratique penible teile que la

mienne a ete depuis le nouvel an,1, n'avancent point.
On voit bien Monsieur que vous Hs6s Ciceron

et que vous orn6s votre Physiologie de tout ce qui
peut la recommander ä la posterite. Votre slile est
admirable dans sa simplicite, naturali pulchritudine
exsurgit.

Comment dois-je faire pour vous parier digne-
ment de mon ami Tissotf J'ai perdu une tante ä

Morges dont je suis Theritier en partie. M. Tissot
va ä Morges, assiste aux partages, se charge de mes
affaires et s'aquitte de tout cela d'une maniere
admirable.

Je viens de recevoir toutes sortes de nouvelles
de Vienne. Voici une partie de la lettre de M. de
Haen du 7 Fevrier du quel je tiens ces nouvelles.

«Je vous envoye M.

1) Auenbrucker inventum novum.
2) Störck annus medicus secundus.

«et 3) mon ouvrage qu'en conscience j'ai cru de-
«voir publier contre le Systeme de Tirrilabilite et de
«la sensibilite qui devienl tant ä la mode. Jusqu'ä
«present je Tavois laisse comme il esl, n'en par-
«lant poinl en chaire, et esperant que d'autres en
«d'autres pays auroient pris cette tache sur eux.
«J'aurois eie trös content de n'avoir pas ete con-
«trainl de m'opposer ä mes amis. Mais voyant que
«personne, ä ce que je sache, ne s'y opposoit, que
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âe vous varier- «Zs «s A. Im Usi; j'gpprsnàs que A.
llsllsr su lsit, beaucoup às ess.

Ve» opuscules svsncent, msis mss trsàuctions
impstibts» svse uns pratique psnibts IsIIs que Is

mienne s etê àspuis Is nsuvst sn^n'svsncsnt paini.
On vait bisn Nonsisur qus vous lisss Oioeron

sl qus vous ornés votrs PKvsiologis às lout es qui
psut ls rseommsnclsr à Is postsritê. Votrs stile sst
sàmirsbls àsns ss simplicité, nstursti pulekrituàins
sxsurgit.

Oommsnt àois-js tsirs pour vous psrlsr àigns-
msnt às mon smi ?M«k? l'si psrctu uns tsnts s

Klorgss àont js suis t'Ksritisr sn psrtie. A. lissot
vs s Norgss, assiste aux psrtsges, se cbsrgs àe mss
stlsires et «'«quitte às tout esta à'uns msnisrs sà-
mirsbts.

1s visus às recevoir toutes sortes àe nouvelles
àe Visnns. Voie! uns psrtis às la lsttrs às A. àe
//as» àu 7 Lévrier àu quel js tisns ess nouvsllss.

«ls vous envovs Kl.

1) ^ «em^tte^s?- invsntum novum.
2) FtSreK annus msàieus sseunàus.

«st 3) mon ouvrsgs qu'en eonseienee j'si oru às-
«voir publisr eontrs Is svstsms às t'irritsbilitê et às
«Is sensibilité qui àevient tsnt s ls moàe. lusqu's
«présent je l'svois Isisss eomms il sst, n'sn psr-
«lsnt point sn ebsirs, et ssvsrsnt que à'sutres sn
«à'sutrss psvs suroisnt pris estts tselis sur sux.
«l'surois sts trss eontsnt àe n'avoir pas ete eom
«traint às m'oppossr s mss smis. Nais vuvsnt que
«personne, s es qus js ssebs, us s'v opposoit, qus
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«des professeurs, mes collögues, commencoient ä le

«gotiter, et que les etudiants me forcoient ä en dire
«mon senliment, je n'ai plus pu differer ä m'opposer
«publiquement ä une Doctrine que je regardois egale-
«ment nuisible ä la bonne pratique et ä la bonne theo-
«rie. Si j'ai donc offense, Monsieur, mes bons amis,
«ils doivent savoir que selon la belle sentence qui
«dit que quoique nous sommes amis de Piaton et
«d'Arislote, nous le devons etre encore plus de la

«verite, je n'ai point peche contre mes amis que
«j'altaque. Enfin que ceux que j'attaque daignent
«lire ma preface, j'espere qu'ils verront que quand

«pour l'amour de la verite ils auront renonc6 ä tout
«egard pour moi oü ils me trouveront dans Terreur
«dans mes ouvrages, je les aimerai encore infiniment
«d'avantage. II ne faut point epargner un ami aux
«depends de la verite. Je veux qu'on me depouille
«de lout honneur dont Terreur est la base.»

Le reste de la lettre regarde la controverse de

M. de Heen avec ses eleves Störck et Auenbrucker
sur la production des exanthemes. Voici comme la

lettre finit:

"Enfin Monsieur comme M. Tissot et moi apres
«nous avoir nalurellement dit avec ass6s de vivacite
«la verite dans la facheuse dispute sur finoculation,
«nous n'avons pourlant diminue aucunement de notre
«amilie muluelle, ainsi j'espere que quand moi je me
«declare Tennemi du sysleme de M. Haller, de M.

«Zinn et de M. Tissot touchant la sensibilite et Tirri-
«labiliie, quand vous autres dans mes divers ouvrages
«indiqueres publiquement les erreurs que vous croy6s
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«àss protssssurs, mes collsguss, eommsngoisnt à Is

'goûter, st qus Is» stuàisnts ms toreoisut à sr> àirs
«mon sentiment, js n'si plus pu cliktsrer à m'opposer
«publiqusmsnt à uns voetrins qus js rsgsràois sgsls-
«msnt nuisibls g Is bonns prsliqus st à Is bonns toso-
«ris. 8i j'si clons otisuss, Klonsieur, mss bons smis,
«ils àoivsnt savoir qus sslon la bstts ssntsnes qui
«àit qus quoiqus nous sommss amis às Platon st
««"Bristols, nous Is àsvons sirs sneors plus às la

«vsrits, js n'si poiut pseks eontrs mss smis qus
«j'sltsqus. Lnlin qus esux qus j'sltsqus àsignsnt
«lirs ma prslses, j'sspsrs qu'ils vsrront qus qusnà

«pour l'smour às Is vsrits ils suroni renoues s tout
«sgsrà pour moi oii ils ms trouvsront àsns l'srrsur
«àsns mss ouvrages, js Iss simsrsi sueors intinimsnt
«cl'svsnlsgs. II ns lsut point spsrgnsr un smi sux
«àspsnàs às la vsrits. ts vsux qu'on ms àspouills
«às tout Konnsur àont t'srrsur ssl Is bsse.»

Ls rssts às la Isttrs regsrcts Is eontrovsrss às

A. às ÜBN svse sss slsvss SloroK, st ^usnbrueksr
sur la proàuelion àss sxsntksmss. Voiei eomms Is

Isttrs linil:
«Lnlin Nonsisur eomms N. l'isso! st moi sprès

«nous svoir nslursllsmsnt àil svse sssss às vivseits
«ls vsrits àsns la tseksuss clisputs sur l'inoeulstion,
«nous n'svons pourlsnl climinus sueunsmsnl às notrs
«gmilis muluslls, ainsi j'sspsrs qus quanà moi js ms
«clselsrs l'snnsmi ciu svslsms às Kl. UsIIsr, àe Kl.

»Nun sl às Kl. lissot toueksnt ls ssnsibilils st l'irri-
«tsbitits, qusnà vous sulrss àsns mes àivsr» ouvrsgs»
«imliqusrss publiquement Iss srrsurs qus vous erovss
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«y trouver, que nous cultiverons neanmoins de plus
«en plus amitie sincere pour avancer autant qu'il
«sera possible la culture de la medecine.»

Brugg ce 21 Fevrier 1761.

Zimmermann.

143

(»ern »b. 52, Str. 37.)

Votre lettre est venue fort ä propos. J'etois
sur le poinl de faire ä M de Hsen quelques decla-
ralions de mon cru; elles auroienl ete vraies puisque
je vois qu'elles auroient ressemble aux votres par le
fond. Mais elles auroient ete aussi telles que M. de

Hsen les merite, c'est ä dire fort vives.
II est arrive ä Berne ä Tadresse de M. Tscharner

3 exempl. des difficultates circa modernorum systema
de sensibilitale et irribilitate humani corporis orbi
medio propositae ab A. de Hsen, 3 exempl. de Tannus
medicus 1 et 2 de Störck, et 3 exempl. d'Auen-
brucker. M. Tscharner m'annonca ce paquet ne sa-

chant sa destinalion, je lui ai dit que j'avois prie
M. de Hsen d'adresser ä lui ce qu'il avoit ä m'en-
voyer, que sa lettre ne m'annoncoit qu'un exemplaire
de chacun de ces ouvrages. Ainsi que les autres
etoient sans doute pour vous el M. Tissot. M. Tscharner

m'envoya lä dessus mes exemplaires et m'ecri-
vit qu'il aura l'honneur de vous remettre les votres
ä Berne et qu'il fera parvenir le reste ä M. Tissot.

M. de Hsen est votre ennemi, Monsieur, il a

ecrit pour vous nuire, pour vous deprimer; cette
honele homme ä donne dans la trame que certains
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«v trouver, qus nous cultiverons néanmoins àe plus
«su plus smitis sincere pour avsnesr autant qu'il
«ssrs possibis Is eulturs cls la msclseins.>

Lrugg es 21 Lévrier 1761.

Aimmerinsnn.

143

(Bern Bd. S2, Nr. 37.)

Votrs Isttrs sst vsnus tort à propos. 1'stois
sur Is point cls lairs s N àe Ussn quelques àsels-
ratluus às mon cru; slles auraient ets vraies puisque
)s vais qu'elles auraient ressemble aux vôtres psr le
lonà. Asis elles auroienl «te sussi tsllss qus A. às

llsen Iss inerite, o'sst s àirs tort vives,
II est srrivs s Lsrns s l'sàrssss às A. Z'se/mrtts?'

3 sxempl. àes àillieultstes eires moàsrnorum svstems
às ssnsibilitsts st irribilitste lrumani enrporis orbi
msàio propositi ab às Lszn, 3 sxsmpl. às l'snnus
msàious 1 st 2 às 8töreK, st 3 exempt, à'^uen-
druOker. A. Iselisrnsr m'snnones ce psqust ns sa-

ensnt ss àestinslion, js lui si àit qus j'avois pris
A. àe Ilsen à'sàresser s lui es qu'il avoit à m'sn-
vovsr, qus ss Isttrs ns m'snnoneoit qu'un sxsmplsirs
às ebseun às ess «uvrsgss. ^insi qus Iss sutrss
etoient sans àoute pour vous et A. lissot. A. l'sebsr-
ner m'onvovs Is àessus mes exemplaires st m'seri-
vit qu'il surs l'bounsur às vous rsmsttrs lss vôtres
à Lsrns «t qu'il ters parvenir Is rssts s A. ?i»s«t.

A. às llssn sst votrs snnsmi, Nonsisur, il s

serit pour vous nuirs, pour vous àsprirusr; eette
nonete bulnius s àonns àsns Is trsme que certains
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Boerhaaviens ont forme contre vous. Vous verres
dans tout cet ouvrage ä Iravers d'un voile bien mince
ce vieux van Swieten tout crache. On se sert de

Boerhaave el d'Albinus comme de deux masques pour
vous porter (selon ces foux) le dernier coup. Mon
cher Tissot est aussi maltraite que vous. Je ne m'en
tiens pas ä ces titres, ces protestations d'amitie dont
M. de Il-jen a voulu dorer ses pillules. Son inten-
lion est mauvaise, inconteslablement mauvaise.

Ne vous imagin6s pas apres tout cela Monsieur

que M. de Hsem ait lu, comme il auroit du. II a lu
vos deux memoires sur l'irritabilite, donc le
premier volume seulement de votre collection, la preface

de M. Tissot, et le Ier volume de votre Physiologie.
Je ne vous parlerai pas de l'ouvrage en

particulier qui dans peu de jours sera entre vos mains.
Mais je vous supplie de le refuter non seulement
dans la Physiologie, oü il le sera tres naturellement,
mais dans un memoire, une lettre ä part et ecrite
en francois, pour qu'il y ait de quoi confondre ces

pretendus juges qui sont sur les bancs sans avoir
etudie le droit.

Pour moi je manderai ä M. de Hsen mot pour
mot ce que vous m'aves ecrit avanl que d'avoir vu
son invective. Je n'y ajouterai absolument rien de

ma facon en me contentant de lui dire tout uniment
que vous lui repondr6s.

J'ai et6 profondement melancolique ä la vue de
cet ouvrage polemique. Je prevoyois que vous en
aur6s un cruel chagrin, et j'etois honteux de voir
que ce chagrin venoit d'un homme que j'aimois
beaucoup.

16«

öosrkasvisns out forms eontrs vous. Vous vsrres
àsns tout est ouvrage travers à'un voils bisn mines
es vieux van 8>visten tout eraekö. On ss ssrt às

LozrKssvs st à'^lbinus eomms às àsux mssczuss pour
vous portsr (sslon ess toux) ls àsrnisr euup. Non
oker lissot sst aussi maltraité crus vous. 1s ns m'sn
lisns pas à ess titres, css protestations à'amitie àont
N. às iluzn a voulu àorsr sss pillulss. Son intsn-
tion sst M3UV3Ì86, inoontsstablsmsnt M3UV3ÌSS.

Ns V0U8 im3gin6s P3S après tout esl3 Nonsisur
que N. às lissn 3it lu, eomms il 3ur«it àu. II 3 lu
vos àsux mémoires sur l'irritabilité, àoue Is prs-
misr volums ssulsmsnt às votrs eollsetion, Is pis-
l3e« às N. lissot, st Is l^ volums às votrs PKvsiutogis.

1s ns vous p3rlsi'3i pas às t'ouvrags en parti-
eulisr qui àsns peu àe jours sera entrs vos mgins.
Nais js vous supplis às le réfuter non seulement
à3ns laPKvsiologis, ou il Is ssrs très nstursllsment,
mais àans un memoire, uns lsttre à psrt st gerite
sn franeoi», pour qu'il v ait às quoi eonlonàrs ess

prstsnàus juges qui sont sur les Ksnes sans avoir
stuàie le àroit.

pour moi js manclsrsi s N. às Hssn mot pour
mot es qus vous m'avès serit avant que à'avoir vu
son invective, le n'v ajouterai 3bsolument rien às

M3 tseon en me enntsnt3nt àe lui àirs tout unimsnt
qus vous lui rsponàrss.

l'ai sts protonàsmsnt mslaneoliqus s la vus às

est ouvrage polsmiqus. Is prsvovoi» qus vous sn
surs» un erusl ekagrin, st j'stois Kontsux às voir
qus ee ekagrin venait à'un Komms qus j'simois
bsaueoup.
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Vous voy6s ä peu prös Monsieur mes sentiments

sur cette matiere. Je continuerai ä lire avec attention

les ouvrages de pratique de M. de Haen, je lui
serai tres redevable des decouvertes dont il aura
enrichi la medecine, je tacherai d'en tirer tout le

profit possible, mais je ne Taimerai plus.
Au reste i) est aise de voir le fond de cette

affaire. Dans la meme lettre dont je vous ai donne

Textrait, M. de Hsen me raconle au long et au large
comment M. Slörck (qui est devenu son egal par le

rang) est einpresse ä le refuter. Je vous avoue que
j'ai vu en M. Störck un disciple qui agit trös mal

envers son maitre. Mais je soupconne fortemenl
aussi que pour supplanler les disciple le maitre a

juge ä propos qu'il falloit ecrire contre vous. C'est
ä dire que pour etre ä la source des graces il falloit
etre avec van Swieten mieux que Störck, et que
pour etre bien avec van Swieten, il falloit agir mal
avec vous.

Je me fiatte que vous me feres la grace de
m'ecrire depuis Berne, el je vous prie tres humble-
ment de vouloir bien m'envoyer depuis lä ce Hill
on nervous diseases et on Valerien dont je vous ai

parle quelquefois.

Brugg ce 12 Mars 1761.

Zimmermann.

144.

(»ern »b. 52, Str. 44.)
Dans ce moment je recois votre lettre et dans

ce moment j'ecris ä M. Tscharner pour le prier de

reinettre vos livres ä M. Zeerleder. II me paroit
11
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Vous vovss 3 psu ores Aonsisur mss ssntimsnts

sur estts M3tisrs. Is eontinuersi à lire svse 3tten-
tion Iss ouvrages cls pratique cls A. cls Lsen, js lui
serai très rscisvabls àss clseouvertes àont il 3urs
snrielii Is msclseins, js taeberai à'sn tirsr tout Is

prolit possibls, mgis js us l'aimerai plus.
^u rssts il sst sise às voir Is lonà às cstts

allsirs. Duns l3 msms isttrs àont jo vous 31 àonns

l'extrait, A. às Hssn ms raconte 3U long st su l3rge
eomment A, 8tvrcK. (qui sst àsvsnu son eg3l p3r Is

r3ug) sst smpissss à is rslutsr. .le vous «vous que
j'3i vu sn A. 8t«reK, un àisoipls qui 3git très M3>

envers son M3itrs. Kl3is js suupeonne lortsmsnt
3ussi que pour suppl3ntsr Iss àisc.ipls I« M3itre 3

jugs 3 propos qu'il fglloit sorirs oontrs vous. L'est
3 àirs qus pour ètrs 3 I3 souros àss grsees il lalloil
strs svee V3n 8wisten misux que 8törcK, et que
pour strs bien avso vsu 8«isten, il falloit sgir m»I

3vee vous.
ls ms flatte qus vous ms tsrss I3 graes às

m'eerire àspuis Lerne, et js vous prie très bumble-
msnt àe vouloir bisn m'envover àspuis là os Hill
on nervous àisssse» et «n vslerien àont je vous 31

P3rls quelquefois.

Lrugg os 12 Aars 1761.

Zimmermann.

141.

(Bern Bd, 62, Nr. 44.)
l)3N8 es momsnt je reçois votrs Isttrs st à3ns

ee momsnt j'seris à A. Isen3rnsr pour le prier às
rsmsttrs vos livrss à N. ^es^scke^. II ms psroit

11
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qu'on ne peut pas asses multiplier les experiences
qui conslatent que les membranes et les tendons du

corps humain soni insensibles. Je vous envoye dans

cette vue un memoire qui a ete lu ä la societe des

scienees a Zuric par M. Burkhard Prosektor bei bem

anatomifctyen Styeater in Süridj, le 9 Mars 1761.
Je suis bien fache que la goutte que vous venes

de prendre vous fournisse une occasion pour refuter
M. de Hmn sur les douleurs de la goutte möme.

Quoique vous me soyes invisible Monsieur ä 20
lieues d'ici comme ä 45 j'aurois pourtant ressenti un
plaisir singulier peutetre mais vrai, de me savoir
de 25 lieues plus proche de vous. Je fais bien des

voeux pour votre retablissement; il me semble que
vous av6s la goutle asses legerement, puisqu'ä ma

grande consolation je vois que vous dormes bien.
La quereile suscil6e par M. de Hsen ä sa honte

ne vous fera pas beaucoup de mal. Si votre reponse
esl en francois on la lira, comme on üt les journaux.
Je n'y vois qu'un seul el unique desagrement: c'est

que la victoire esl trop aisee.
Une reflexion qui est sans replique c'est que la

perte d'un ami est sensible. Mais consideres
Monsieur quel ami vous aves perdu.

II y a cent raisons qui engagent au travail; sans
Tesperance de plaire ä des gens entendus, ä des juges
competenls, 99 raisons seroient asses foibles. L'amour
de la gloire bien conduit me paroit un sentiment
aussi honnete que necessaire.

Ces ennemis, ces Fallopes, ces Eustaches sont
incommodes. Mais ces dispules nous remuent, elles
mettent de la variete dans la vie. Les efforts in-

162

qu'on ne psut pg» asse» multiplier le» expériences»

qui constatent que Iss msmbrsnss st Iss tsuclons clu

corps Kumsin sont insensible», le vous envuvs àsns

cette vue un memoire qui s sts lu s Is sueists àes

sciences s ^urie psr A. öuz'^^ax'ck prussktor bei dem

anatomischen Theater in Zürich, le 9 Nsrs 1761.
le suis bien lacks qus Is goutts que vous venss

àe prsnàre vous lournisss uns occasion pour rstuter
A. cêe //«n sur Iss cloulsurs às ls goutte mSms.

Quoique vous ms sovss invisible Monsieur s 20
lisuss à'ioi comms s 45 j'sursis pourtant rsssenti un
plsisir singulier psutstrs msis vrai, às ms savoir
às 25 lisuss plus prucke àe vous, le lais bien àes

vceux pour votre rétablissement; il me semble qus
vous svss Is goutts sssss lsgsrsmsnt, puisqu's ms
grsnàe consolation je vois que vous àormss bien.

La querelle suscites psr A. às Ilsen s ss bouts
ns vou» lsrs pss beaucoup àe mal. 8i votre réponse
est en lrsneois on Is lirs, comms on lit Iss juurnsux.
ls n'v vois qu'un ssul sl unique àsssgrsmsnt: o'sst

qus Is victoire ssl trop sisss.
lins rstlsxion qui sst ssns repliqus c'est que la

perte à'un smi est sensible. Klsis oonsiàerss Nom
sieur qusi smi vous svss psrclu.

II v s csnt rsison» qui sngsgont su travail; ssns
l'sspsrsnce àe ptsire s àss gsns sntsnàus, s àss juge»
compstsnts, 99 raisons ssroisnt sssss toibtss. L'smour
às ls gloirs bisn conàuit ms psroit un ssntimsnt
su»si Konnsts qus necessaire,

Lss ennemis, oes ^a//o/ie«, ces F«5kac/ìS6 sont
in«on,moàss. Nais css àisputss nous remuent, elles
mettent às ts vsrtsts àsns Is vis. Ls» silorts in-
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utiles des M. M. van Swieten, Albinus, de Hsen met-

tent le sceau ä votre repulalion.
Point d'excuses Monsieur vis ä vis de moi. Vos

lettres ecrites sur du parchemin ou sur des Chiffons

me seroient egalement cheres et precieuses. Je

relirai tout ce qui vient de vous avec une tendre
satisfaetion aussi longtems que j'aurai des yeux.
Si je dois vous survivre je cherirai, j'arroserai
de mes larmes ä jamais tout ce qui portera volre
empreinte.

Brugg ce 19 Mars 1761.
Zimmermann.

145.

(»ern »b. 52, Str. 63.)

II y a bien longlems que je n'ai pas eu le plaisir

de vous ecrire. Oserois-je vous prier de m'en-

voyer quelques exemplaires de votre reponse ä M.

de Hsen qui sans doute paroitra bientot. J'en re-
galerai M. de Hsen auquel je n'ai pas repondu encore
puisque M. Tissot ne me pas rendu sa lettre, et M.

van Swieten.
II paroit que Timpression de vos opuscula s'est

arretee. J'ai reflechi Monsieur sur les traductions
aux quelles je m'etois engage. Vous me les aves

propose le 3 Janvier 1760 dans un tems oü je man-
quois d'argent, et oü je me croyois perdu, j'ai cru
allors que ces traductions m'aideroient ä soulenir
ma famille, et je les ai enlrepris. Du depuis il m'a
fallu penser ä d'autres ressources, la providence
meme m'en a envoye jilusieurs aux quelles je n'avois
pas pensö. Je suis bien et content. Par conseqtient
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utils» cis» N. Kl. vsu 8xvistsn, ^Ibinus, cls Hssn mst-

lsnt Is sessu à votrs rsputstion.
point à'oxeusss Nonsisur vis à vis cls moi. Vos

Isttrss «eritss sur «lu psrebsmin «u sur clss enitlons
WS ssroisnt sgslemeut enerss st prseisuss», 1s

retirai tout es qui visnt cls vous svse uns tsnclre
sstislsetion sussi longtsms qus j'sursi clss vsux,
8i js ctnis vous survivrs js ebsrirsi, j'srrossrsi
6s mss Isrros» s jsmsis tout os qui porters votrs
empreinte.

Lrugg es 19 Nsrs 1761.
Zimmermann.

145,

(Bern Bd. 52, Nr, 63,)

II v g bisn longtems qus js n'si pss su Is pisi-
sir cls vous serirs. Ossrois-js vous prier cis m'sn-
vvvsr quslquss exemplaires cls votrs rsponss s N.
âe Hszn qui ssns âouts psroitrs bisntot. l'sn rs-
gglsrai N. âs ÜBN suqusl js n'si pss rêponàu sneors
puisque N. lissot ns ms pss rsnâu ss Isttrs, st A.
vsu 8visl.su.

II psroit quo t'imprsssion às vos «puseuls s'sst
arrêtés, l'si rsllsebi Aunsisur sur Iss trsàuetions
sux quslls» js m'stois sngsgs. Vous ms Iss svss
proposé Is 3 Isnvisr 1760 àsn» un tsms ou js msn-
quuis à'srgent, st ou js ms erovois psràu, j'si oru
sllors qus ess trsàuetions m'siàsroisnt s soutsnir
ms lsmills, st js lss si sntrspris. vu àspuis il m's
fallu psnssr s à'sutrss rsssourees, Is provicisnes
mâms m'sn s euvovê plusieurs sux quslls» js n'svuis
pss psuse. le suis bien st eoutsnt. pgr eonssquent
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je dois vous dire que je m'occupe tres serieuse-
ment de mes propres ouvrages, et que je crois
devoir renoncer pour votre gloire ä la traduction des
memoires sur la formation des os. Je finirai pourtant

la traduction de la table des materiaux renfer-
m6s dans les IV volumes sur Tirritabilite que vous
m'aves demande. Vous m'avoueres sans peine que
vous etes enchante de cette nouvelle, et que de tous
les traducteurs qui rampent sur la terre j'avois le
malheur d'etre le plus mauvaix. Chacun a son talent,
ce n'est pas le mien.

M. M. les Barons de Beroldingen, Tun chanoine
de Speier, Tauire de Hildesheim avec les quels j'ai
ete il y a 15 jours ä Schinznacht, m'ont dit que vous
leur avies promis des Salzstuffen et d'autres curiosites
naturelles. Si vous voulös leur faire la grace d'ex-
pedier un paquet de cette nature, je vous prie de

Tenvoyer par le coche ä mon adresse.
Nous avons eu ä ce Schinznacht une espece de

dielte composee de plusieurs auteurs de toute espece
et de quelques amateurs des lettres. Vous aures

bientot les memoires de la societe des scienees de

Zuric qu'on imprime.
Nous comtons de voir bientot M. et Me Haller.

Leur voisinage me fera un plaisir infini. Je scai

que M. Haller ne me fera jamais de mal, ce qui est
dejä un avantage du premier ordre dans ce pays.
II est doux et poli et obligeant de meme que
Madame. Pour le choix du medecin c'est Tanalogie des

idees qui en decide.

Brugg ce 16 May 1761.
Zimmermann.
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js àois vous gire qus js m'ueeups trss ssrieuss-
msnt às mss proprss ouvragos, st qus js erois às-
voir rsnonesr pour votrs gloirs à Is traàuotion às8

msmoirss 8ur ta formation àss o8. Is tinirsi pour-
tsnt Is trsàuotion às Is tsbls àss mstsrisux rsnlsr-
mss àsus Iss IV volumss sur l'irritsbilits qus vous
m'svss àsmsnàs. Vous m'svousrss ssns psins qus
vous Stss snobants às ostts nouvstls, st qus às tous
Iss trsàuotsurs qui rsmpsnt sur Is tsrrs j'avois Is
mslbsur à'strs Is plus msuvsix. Lbscun s son tslsnt,
os n'sst pss Is misu.

A. Kl. Iss Lsrons às öe^o/^inAS», l'un obsnoins
cls öpsisr, t'sutrs às Lilàssbeim svso lss qusls j'si
sts il v s 15 jours s Lebin^nsebl, m'ont àit qus vous
Isur sviss promis àss 8sl?stullsn st à'sutrss ouriositss
nstursllss, 8i V0U8 vouls8 Isur lsirs la graes à'sx-
psàisr un psqust às ostts nsturs, js vous pris às
l'snvover psr Is eoebs s mon sàrssss.

Nous svons su s cs 8eKin?naeKt uns «spsoe às
àistts oomposs« à« ptusisur» sul«urs às touts «spsoe
«t às quelques smslsurs àes Isttrss. Vuus surss
disntot Iss msmoirss às Is ««oists àss soisnoss às
Aurie qu'on imprimo,

Nous oomtons às voir bisntot Kl. et M llsller.
Leur voisinage me lera un plsisir inlini. Is «osi

qus Kl. llsllsr ne me lsrs jsmsi8 às mal, oe qui est

àsjs un svsntsgs àu prsmisr oràrs àsn8 os psvs.
II sst àoux st puli st ubligssnt às msms que As-
àsine. ?uur te ebuix àu msàeoin e'sst t'snslogis àss
iàsss qui sn àsoiàs.

Lrugg es 16 Klsv 1761.
Zimmermann.
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J'ai encore une grace tres particuliere ä vous
demander. On parle beaucoup du vice de deglutition
de M. d'Erlac fils de son Excellence. Je scai qu'il
vous a consulte et que vous lui aves donne des

remedes. Oserois-je vous demander Monsieur ce

que c'est que sa maladie, quels remedes vous lui
aves donne et quel a ete leur effet?

146.

(»ern »b. 52, Str. 64.)

Je ne puis pas vous savoir si pres de moi sans

soulager du moins par une lettre Timpossibilite de

vous voir. II paroit que votre sante est bonne puisque

vous faites des voyages, et je vous en felicite
du meilleur de mon cceur.

Vous entres dans mes circonstances avec dou-

ceur. Cela m'enchante. J'attends avec le plus grand
empressement votre reponse ä M. de Hsen. J'ai une
adresse pour en faire parvenir quelques exemplaires
ä Vienne, si vous voules bien me les confier.

M. M. de Beroldingen seront bien sensibles au

plaisir que vous alles leur procurer. Ce sont de
bien braves gens remplis de savoir et d'honnetete,
mais tyrannises par un pere et des oncles qui sont
des barbares. Jamais je n'ai vu un amour si pur et si

vif pour la verite que chös ces chanoines.
Lundi j'irai ä Biberstein. Je crois tout ce que

vous me dites. Vous av6s eclaire mes doutes sur la
maladie de M. de Jegistorf. —

Br. ce 23 May 1761.

Zimmermann.

165

l'»i snoors uns grace trss particuliers à, vous
àemsnàer. On parle bsauooup clu vios cls àsglutition
cls N. cl'S?-/«e Lis cls son ExosIIsncs. 1s soai qu'il
vous a consults st que vuus lui avss clonnê cles

rsmsàss. Ossrois-js vous àsmsnàsr Monsieur oe

que o'sst que sa inalsclis, quels rsmsàss vous lui
svss àonns st quel s «ts Isur effet?

146.

(Bern Bd. 52, Nr. 64.)

le ns puis pas vous savoir si prss às moi sans

soulsgsr àu inoins par uns Isttrs l'impossibilité às

vous voir, il psroit qus votrs sauts sst bonns puis-
qus vuus tsitss àss vovsgss, st w vous sn lslioite
àu msillsur às mon cosur.

Vous snlrss àans ms» oirconstanoes avec clou-

osur. Osia m'snobsnte. l'attend» aveo le plus granà
empressement vutrs rsponss s M. às lissn. l'ai uns
aàresss puur en lsirs parvenir quelques exemplaires
s Visnns, si vou» vouiss bisn me les oonlier.

N. Kl. às Lerolclingsn seront bisn sensibles au

plaisir que vous sllss leur procurer. Oe sont àe

bien braves gens remplis às savoir st à'Konnetete,
mais tvrsnniss» psr un psrs st àes «noies qui sont
àss bsrbsrs». lsmsis w n'si vu un smour si pur et si

vil pour ls vsrits qus cire» oss obsnoinss.
Lunài )'irsi s Sibsrstsin. le crois tout ce que

vous me àites. Vous svss scisirs mes àoutes sur la
malsàis às M. àe legistorl. —

Lr. «e 23 Nsv 1761.

Zimmermann.
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147.

(«ern »b. 52, Str. 66.)
J'ai vu Me Haller ä Biberstein. Elle m'a fait une

receplion tres gracieuse.
Je suis bien mortiiie que vous ay6s la goutte ä

la quelle je ne pensois plus cet ete.
J'attends avec impalience votre reponse ä M. de

Hsen. II en faudroit regaler de Hsen, van Swieten,
Störck el surloul Crantz. M. Tissot m'a mande ce

qui s'est passe ä Vienne ä Toccasion de cette
ouvrage, et je suis ravi que van Swieten ait bien agi
ä votre egard. —

J'ai fait venir ce Boerhaave de Berne. Je Tat-
lends avec impatience. Qu'en penses-vous Monsieur?

Je suis Ires bien informe du projet de M. Grouner.
Je lui ai procure un libraire.

De grace Monsieur que dites-vous de la Julie de

Bousseau Celle leclure m'a presque tourne la tele
de plaisir.

.Tai appris de la belle mere de M. de Wildeck

qui vit dans la maison de M. de Bonstetten que le
Roi de Prusse vous avoit fait de nouvelles propo-
sitions pour Berlin. Oserois-je vous demander ce

qui en est? Si la nouvelle est sure, vous ires ä

Berlin Monsieur n'est-ce pas En revenant de Roche
et pour occuper la place de M. de Maupertuis..

Qu'elle esl la methode et quels sont les remedes
les plus surs pour traiter les morsures des chiens
enrages? Nous avons de ces chiens en abondance.
Je trettible quand j'y pense. et la police est si abo-

minable de ce cote lä.

Br. ce 1 Juin 1761. Zimmermann.
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117.

(Bern Bd, S2, Nr, 66,)

l'si vu Kl° llsllsr g IZibsrstsin, Ells m's Kit uns
reception lies grscisuss.

Io suis bisn mortiltê quo vous svss Is AOUttS s

>s quslls je ns psnsois plus est 616.

l'attends svse impstience voles rsponss s A. cls

llsen. II sn tsudroit rsAslsr (is llsen, vsn Lvislsu,
älörelc sl surloul L>«mk^. Kl, lissol m's msnds cs

qui s'sst. pssss s Visnns s l'occasion cls cstls ouv-

rsKS, sl js suis ravi qus van 8>vistsn ait bisn sgi
s votre egsrd. —

l'si lsit venir cs LcsrKssvs ds Lsrns, le l'st-
lends svee impslienos. tZu'sn psnsss-vous Klonsieur?

,Ie suis lrss bisn inloruis du projet ds Kl. 6?'<mns?'.

1s lui si proeurs un Iibrsi,s,
Os Zrsce Klonsieur que dites-vuu» de Is lulie ds

/ê«?^F«e(?u? Eslls leclurs m's presque tourne Is tête
ds plaisir.

l'si sppris ds Is bslle msre de Kl. de ILi/ckeeK

qui vit dsns Is msison de Kl. de l!Zo««ketten que le

llui de prusss vous svoit tsil de nouvelles propo-
sitions pour Lsrlin. Ossrois-js vou» demander ce

qni on est? 8i ls nouvelle sst surs, vous ires s

Lsrlin Klonsieur n'est-es pss? En revensnt de Locke
st pour occuper ls ptscs ds Kl. ds UanM^kttis..

Qu'elle sst ls mstkocls et quels sont Iss rsmsdss
Iss plus sur» pour trailer les morsure» de» ekisus
sursis»? Nous avons ds oss clusns sn abundsnos.
,Is lrsmbts qusnd j'v pense, st is police sst si sbo-

minimis ds cs eots ls.

Lr, cs 1 luin 1761. Aimmermsun.
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148.

(»ern »b. 20, Str. 100.)

J'ai eu l'honneur de vous envoyer le 8 Aout par Ia

poste feexxn 2ttbr. b. feallex Serttyeibigung gegen bie @in=

würfe, Weldje Herr Stnton bon feaen wiber bie Sefjre bon
ber Steijbarfeit unb Smbftnbfamieit ber Seite beS menfdj=

lidjen SeibeS borgetragen, auS bem Sateinifdjen überfetjt
nnb mit einer Sorrebe begleitet bon feexxn ©tabtarjt
Hirjet in 3üridj. Comme vous ne me paries pas de

ce ouvrage dans votre lettre du 24 Aout je suppose
qu'il a ete perdu. Cela me fait d'autant plus de peine
que M. Hirzel qui est un excellent homme pour son
cceur et un homme fort estimable pour son savoir,
malgre les fautes de sa traduction, me demande sans

cesse comment vous avies recu l'envoi qu'il vous a

fait. Sa preface lui a valu de grands chagrins ä

Zürich; Bodmer, le meilleur de ses amis a cru qu'il
avoit voulu se moquer de lui et Ta persecute du
depuis. Le poete a trouve tres mal aussi que le
medecin Hirzel ait ecrit en faveur de vos experiences
et non pas en faveur de ses hexametres. Vous re-
cevr6s dans peu le memoire de M. Burkhard avec

ceux de la societe des scienees de Zuric dont
Timpression n'est pas achevee encore. J'usqu'ici on a

imprime les morceaux suivants: 1. Son bem 9tuijen
naturforfdjenber ©efellfdjaften it. bon Dr. Hfr^t- 2- 25°"
ber Sage unb ©rc% ber ©tabt 3üridj bon feexxn 6tyor=

tyerrn ©efjner. 3. Son bem gelbbau im Sanb Slppen--

jett bon fe. Dr. 3eltweger. 4. Son einer neuen

SBetfe baS ©etreib ju ertjaften bon fe. ©ctjinij. 5. Se*

merfungen bon ben Söürfungen ber gieberrinbe bon
ben fefe. DiatjU, ©djinij unb Hir-jel. 6. Srjäfjtung
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148.

(Bern Bd. 20, Nr. 1««.)

l'si su l'Konnsur äs vous envover Is 8 ^out pgr lg

posts Herrn Albr. v. Haller Vertheidigung gegen die

Einwürfe, welche Herr Anton von Haen wider die Lehre von
der Reizbarkeit und Empfindsamkeit der Teile des menschlichen

Leibes vorgetragen, aus dem Lateinischen übersetzt

und mit einer Vorrede begleitet von Herrn Stadtarzt
Hirzel in Zürich. Lomme vous ns ms psrlss pss äs
os ouvrage äsn» votrs Isttrs äu 24 ^out ss supposs
qu'il g sts psrclu. Lels ins lsit ä'sutsnt plus äs psins
qus N. Hirtel qui sst un sxosiisnt Komms pour son
oozur st uu Komms fort sstiinsbls pour son savoir,
mslgrs lss lsutss às sa trsàuotion, ms äsmsnäs sans

ossss oommsnt vous sviss reou l'envoi qu'il vous »

lsit. 8a prslsee lui s valu cls granàs cksgrins s

Gurion; öac/ms? ts msillsur äs sss smis s oru qu'il
svoit voulu ss moqusr äs lui st I's psrssouts äu äs-
puis. Ls posls s trouve trss msl aussi qus Is ms-
äsoin litiasi sit sorit su faveur äs vu» «xpsrienoes
st non pss sn tsvsur äs sss Ksxsmetrss. Vous re-
osvrös äsns psu le memoire äs N. IZurK.Ksrc! svec
osux cle Is sooists äss »oisnoe» às Auri« äont l'im-
prsssion n'sst pss scksvss snoore. l'usqu'ioi on s

imprime Iss morossux suivants: 1. Von dem Nutzen
naturforschender Gesellschasten :c. von Or. Hirzel. 2. Von
der Lage und Größe der Stadt Zürich von Herrn Chorherrn

Geßner. 3. Bon dem Feldbau im Land Appenzell

von H. Or. Zellweger. 4. Bon einer neuen

Weise das Getreid zu erhalten von H. Schintz. 5.

Bemerkungen von den Würkungen der Fieberrinde von
den HH. Rahn, Schintz und Hirzel. 6. Erzählung
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einiger Seobadjtungen auS ben 2ürffelbern in 9tüti
bon fe. ©edefmeifter ^eibegger. 7. Son berfdjie=
benen 5lrten baS ©etretb ju bewatyren bon fe. ©tyortyerrn

©efjner. 8. Seftätigung beS ^altertfctjett SetyrgebäubeS

bon ber Unetnbfinblicfjfeit berfctyiebener Styeife beS ntenfcty*

lidjen flötberS, befonberS ber ©efjnen burdj einige ctyirur«

gifcfje Seobadjtungen unb Serfudje bon fe. Surffjarb.
9. Anleitung mie man burety Serbefferung ber erften

SBeibgänge unb bernünftige Sorgfalt in Hanbel, Ser-
pflegung unb ©ebiaudj beS SictyeS ben Siefjfeuctyen

borbeugen fönne bon fe. Dr. ^irgel. 10. Sie Sötrt--

fdjaft eineS pfjifofoptyifdjen SauerS bon fe. Dr. feixitt.
On ajoutera encore deux pieces, et le tout sera iini
dans peu. —

Est-ce le Roi qui vous tourmente pour Berlin?
Cela vaudroit bien mieux que Gottingue, et votre vie
seroil infiniment plus agreable.

J'aurois ete fache si mes traductions eussent ete
inuttles. Elles m'ont pris bien du tems. Je vous
prie de me marquer le tems auquel il conviendra
d'envoyer ä M. d'Arnay le conte.

11 y ä Zuric un jeune ecclesiastique qui enlend
Ires bien le Grec. C'est M. Steinhriichel auteur de

quelques traductions de Sophocle et de Pindare. II
est mal ä Zuric, mais je ne sais pas s'il seroit en
etat de remplacer un Gesner.

Brugg ce 3 Sept. 1761. Zimmermann.

149.

(»ern, »b. 52, Str. 94.)

M. Hirzel a ete infiniment sensible ä la maniere
dont vous aves recu sa traduction. II est bien dorn-

— 168 —

einiger Beobachtungen aus den Torffeldern in Rüti
von H. Seckelmeister Heidegger. 7. Von verschiedenen

Arten das Getreid zu bewahren von H. Chorherrn
Geßner, 8. Bestätigung des Hallerischen Lehrgebäudes

von der Uneuipsindlichkeit verfchiedener Theile des menschlichen

Körpers, besonders der Sehnen durch einige chirur»
gische Beobachtungen und Versuche von H. Burkhard.
9. Anleitung wie man durch Verbesserung der ersten

Weidgänge und vernünftige Sorgfalt in Handel,
Verpflegung und Gebrauch des Viehes den Viehseuchen

vorbeugen könne von H. Di-. Hirzel. 10. Die Wirtschaft

eines philosophischen Bauers von H. Dr-, Hirzel,
On gsoutsra sneors äsux piscs«, st ts iout ssrs lini
äsns psu. —

Csl-es ls lìoi qui vou» lourmsnls pour lZsrtin?
Osts vsuäroit bisn misux qus OottinZus, st votrs vis
ssroil inlinimsnt plus agrssbts.

l'sursis sts Isens si mss trsäuetions sussent st«
inutilss. LIlss m'ont pris bisn äu tsms. Is vous
pris äs ms msrqusr Is lsms suqusl il eonvisnärs
ä'suvovsr s A. ä'^rnsv Is eonts,

II v s 7mrie un seuns scelssisstiqus qni snlsnä
trss bisn Is Orse. L'sst KI. ske/nö^üc/^ei sutsur äs

quslquss trsäuetions äs 8opboels st äs pinäsrs. II
sst mal s Xurie, msis ss ns ssis pss s'il ssroit sn
stst äs rsmplsesr un ös^iis?-.

örugg es 3 8spt. 1761. Ämmsrmsnn.

119.

(Bern, Bd. 52, Nr. 94.)
KI. llirüsl s sts inlinimsnt ssnsibls s Is msnisrs

äont vou» svg» >seu »s trsäuetion. II sst bisn äom-
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mage que cet homme n'ait pas eu le bonheur
d'etre votre disciple; il differe lant des gens qui
porlent ce titre. Ils ont eu des doigls, ces gens lä,
Hirzel a de Tarne quoique disciple d'Albinus. Vous
lauries surement aime. — Comme il est devenu
depuis peu premier medecin de la republique il a

autant d'occasion pour faire des experiences que M. de
Hsen. II traduira aussi en allemand Tavis au peuple
de mon ami Tissot.

Si M. d'Arnay paye mes traductions, il me sera
tres indifferent de les voir abandonnees au vent.
Entre nous soit-il dit Monsieur, elles ne valoient rien.
Ce n'est pas mon talent.

Je sens bien que ce M. Steinbrüchel ne peut
pas etre recommende. Sans doute qu'il faul, ecrire;
aussi ai-je ecrit tant que je pouvois cet ete. C'est
ä dire d'une semaine un jour ou deux. Mes malades

ont employe le reste du tems. Mais puisqu'il est si

bon d'ecrire, dites-moi Monsieur pourquoi un medecin

passe precisement pour un sot, puisqu'il ecrit?
Voilä mon cas quoiqu'il ne soit plus question de

medecine ches moi.
Les personnes que vous appelles vos Bernois ont

bien raison de vouloir vous garder ä Berne. Si
j'etois Bernois et senaleur Bernois j'en dirois tout
autant. Nous autres etres inferieurs sommes oblige
de nous taire puisque nous n'avons point d'equiva-
lent ä vous offrir.

Je m'amuse de la guerre qu'on se fait ä

Vienne par rapport ä la sensibilite des tendons. La
verite percera malgre ses ennemis, et vous regner6s
avec eile.
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Msgs qus «st Komms n'sil IMS su Is KonKsur
a"Strs votrs àisoiple; ii clitlsrs tant ciss gsns qui
portent «s litre. II» ont su äs» àoigts, os» gsns là,
Hirtel g äs I'sms quoiqus àiseiple à'^Ibinus. Vous
Isuriss »ursinsnt «ims — Lomms il «st äsvsnu äs-
puis psu prsmisr msàeoin äs Is rspubliqus il s su-
lsut ä'oLLs»i«n pour tsirs äss sxpsrienoss quo M. äs
Hssn. ll trsäuirs sussi su sllsiusnci I'svis su psupls
äs mon smi lissot.

8i A. à'^rnsv psvs mes trsäuetions, il ms ssrs
trss inàillersni äs ls» voir sbsnàonnsss su vsnt.
Lntrs nous soit-il ckit Monsisur, stis« ns vsloisnt risn.
Ls n'sst pss mon tsisnt.

Is ssns bisn qus os A. LtsiubrüLkel ns psut
pss strs rscommsnäs. 8sns äouts qu'il laut, sorirs;
sussi si-js scrii tant qus m pnuvois ost sis. L'est
s äirs à'uns ssmsins un mur ou äsux. Ass mstsäes
«nt smplovs ls rssts àu t«ms. Asis puisqu'il sst si

bon à'sorirs, àites-moi Monsieur pourquoi un msàs-
«in pssss prscissmsnt pour un sot, puisqu'il sorit?
Voilà mon oss quoiqu'il ns soit plus question às
meàseins «Ks« moi.

Lss psrsonnss que vous sppsllss vos Lsrnois ont
bisn rsison às vouloir vous gsràsr s Lsrns. 8i j's-
tois Lsrnois «t ssnstsur Lsrnois j'en àirois tout su-
tsnt. Nous sutres êtres inisrieurs sommes «Kligs
àe nous tsirs puisque nous n'svons point à'equivs-
lent à vous offrir.

le m'smuss às ts guerre qu'on ss lsit s

Visnns psr rspport à ls sensibilité àes tsnàon». Ls
vsrits perosrg mslgrs ss» snnsmis, st vous rsgnsrss
svso site.
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M. Haller de Biberstein nous a fait l'honneur

de passer quelques jours ches nous. Je suis
extremement content et satisfait de la maniere dont il
agit avec nous, et j'attends avec impatience le
moment oü Wildenstein sera purge de tout ce qui s'ap-
pelle Ditliger.

Permettes Monsieur que je vous fasse mon
compliment sur le mariage de M. votre fils. Ce com-
pliment me sied meme asses bien. Mlle Schulthess
m'est beaucoup connue, de meme que M. son pere.
depuis plusieurs annees. Je Tai meme aime un peu,
mais Plaloniquement et pas longtems, puisque les
passions ä pure perle ne sont pas de mon gout.
Vous Taimeres surentent, Madame votre epouse l'ai-
mera surement, eile a un coeur excellent, une dou-

ceur charmante, un regard qui captive. Sans etre
belle eile a un visage qui peint son coeur el son
caraclere. J'ai beaucoup parle ä M. Haller de Biberslein

de celte Mlle Schulthess pendant qu'il etoit
ch6s nous, il etoit fort einpresse de Ia voir. Nous
allames donc, lui, ma femme et moi un beau matin
ä Bade ches Me la ballive Egger. j'amenai ä celte
compagnie Mlle Schulthess que je savois ä Bade. Elle
plut si bien ä M. TObervogt qu'il en devint ltti-meme
amoureux et me protesta que s'il n'etoit pas marie
il lui feroit lui meme la cour. Ce propos m'alarma.
Je proposai de retourner le meme matin ä Brugg,
et cela se fit.

M. Schulthess le pere Directeur du corps des

marchands de Zuric est un des premiers negociants
de Zuric. II a 6 enfants. La voix publique donne
actuellement ä chacun de ses enfants 25 ä 30000
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U. llsllsr ds Libsrstsin nous s fsit l'Konnsur

cio passer quelques jours «Kos nous. Io suis sxtre-
memsnt content ot sstisssit cls Is maniere clout il
agit svse nous, sl, j'sttsnds avso impstisncs ls mo
msnt ou Mlclsnstsin ssrs purge cls tout cs qui s'sp-
pelle llitligsr.

permettes Klonsieur qus js vou» issss mon
comptimsnt sur Is msrisge c!s Kl. votrs lils. tüs com-
plimsnt ms sisci msms sssss bisn. KI"° ôe/ê«/k/ies«

m'est beaucoup connus, cis msms que Kl. son vsrs,
depuis plusieurs snness. 1s l'si msms sims un psu,
msis plsloniquemsnt st pas tougtsm», puisqus Iss
passions s purs perte ne sont pss cls mon gout.
Vous l'simerss sursmsul, Kladsnis votrs spvuss l'si-
mors sursmsnt, slls a uu coeur excsllsnt, uns clou-

csur ebsrmsnts, uu rsgsrd qui csptivs. San» strs
bells slls a un vissgs qui point son coeur et son
csrsctsrs. l'si beaucoup psrls s Kl. llsller cts lZibsr-
stsin cls estts Kl"« LebuItKsss psuclsnt qu'il stoit
oK6s nous, il stoit tort smprssss cls ls voir. Nous
sllsmss done, lui, ms lsmms st moi un bssu mstin
s Lsde cb6s Kl° Is bsllivs /5gAö?'. j'smsnai s estts
compsgnis Sebultbsss que js ssvois s Lsde. Llls
plut si bisn s Kl. t'Obervogt qu'il sn dsvint lui-même
amoureux sl ms protests que s'il n'etoit pss msris
il lui ternit lui msms Is cour. Ls propos m'slsrma.
ls proposai ds rstourusr le même mstin s Lrugg,
et cela ss lit.

Kl. SeKuItbsss Is psrs Lirsetsur du corps dss
msrebsnds ds ^uric «st un dss prsmisrs négociants
de Aurie. II s 6 snlsuts. Ls voix publique donns
sotusllsmsnt s obscun ds sss entants 25 à 3««««
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florins. On m'assure meme que M. Schulthess gagne
toutes les annees 15000 florins.

D'ailleurs tout marchand qu'il est c'est un fort
honnete homme qui a de beaux sentiments, qui aime

beaucoup les lettres el surtout les gens de lettres.
La fille qu'il donne ä M. votre fils est sa mignonne,
il a fait tout ce qu'on peut faire pour lui donner une
excellente education. Elle esl fort litteree, apres
cela eile a acquis des agremens pardessus ceux que la

nalure lui a donne. Elle entend bien la musique et
chante tres bien des aries italiennes.

Peutetre que je serai la semaine prochaine ä Berne,
trfes fache de ne pas y trouver les personnes du
monde que j'ambitionne le plus d'y trouver — vous
et Madame volre epouse.

Br. ce 10 Octobre 1761. Zimmermann.

Si dans 8 jours vous voules me faire l'honneur
de repondre ä cette lettre je vous prie de Tadresser
au Dr. Z. löge dans la maison de M. Effinger de Wildeck,

ancien gouverneur de la Slift.

150.

(»ern »b. 20, Str. 137.)

J'ai passe quatre semaines ä Berne avec une
satisfaetion inexprimable. Je suis content et satisfait
de tout Ie monde; j'ai fait une infinite de connois-

sances, et j'ai ä me louer de toutes. J'ai beaucoup

pratique aussi et bien plus agreablement et plus gra-.
cieusement qu'ici. II est vrai que les apoticaires
m'ont pris pour un ignorant, puisque je donnois
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florins. On m'sssure mews qus KI, ScKultKsss gsgne
toutes iss années 15000 florins.

D'ailleurs ìsul msrcbsnà qu'il est, c'est un tort
Konnele Komms qui s cls beaux sentiments, qui aims
beaucoup Iss Isttrss sl. surtout Iss geus cle Isttrss.
Ls tills qu'il clouus s Kl. voire lils est ss mignonne,
il s Kit lout es qu'on peut Kirs pour lui ciunnsr uns
excellents sclucsiivn. Llls ssl sort littsrss, après
cota site a sequi« cte» sgrèmsns psrctsssus esux que Is

nsturs lui s clonus. Llls snisncl bisn ls musique st
ebsnts très bisn clss sriss itstisnnss.

psutètrs que je sersi Is semaine proekains s Lerne,
très Kebè cls ns pas v trouver lss psrsonnss àu

monàs qus j'ambitionne ls plus à'v irouver — vous
st Klsàame votre épouse.

Lr. es 10 Octobre 1761. Zimmermann.

8i àsns 8 jours vous vouiss ms Kire i'Konnsur
às rsponàrs s cstts lettre je vou» prie às t'sàrssssr
su Dr. A. togs àsns Is maison às Kl. Zwinge?" às Mlcl-
eck, sneisn gouvsrnsur às la Stili.

16«.

(Bern Bd. 2«, Nr. 137.)

Z'ai passé qustrs ssmsinss s Lsrns svse uns
satisfaction insxprimsblo. .le suis content et sstiskit
cks tout Is mouàs; j'ai Kit uns infinité às cannois-

ssnoss, st j'ai s ms louer àe toutes, l'si beaucoup

pratiqué sussi et bien plus sgreablement et plu» gis-
oisusemsut qu'ici. II est vrai que le» spoticsirss
m'ont pris pour un ignorant, puisque js àonnois
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le Quinquina dans quantite de maladies; mais je me

moque des apoticaires puisque le Quinquina guerit
mieux qu'aucune de leurs drogues. Quantile de

personnes et du premier rang ont voulu m'engager de

rester ä Berne; on a voulu lever pour moi des sous-

criptions et mes amis ont calcitie dejä 60. J'ai re-
mercie, j'ai fait des reverences, je me suis recom-
mende — et j'ai dit que j'y penserai trois ans. En
attendant j'irai toutes les ann6es une fois ä Berne
et j'acheverai mes ouvrages ä Brugg.

Que penses-vous de ce projet Monsieur? Je n'ai
aucune espece de fortune par devers moi ä Brugg,
la vie y esl insipide, ennuyante au possible, mais je
puis travailler et je le fais constammenl. A Berne

je pourrois au moins avoir des esperances; j'y ai

quantite d'amis et meme des amies. Mais il n'y
seroit gueres question d'etudes longues et serieuses.
Je pourrois repondre en plein aux devoirs du pra-
ticien vis ä vis du malade, mais Ires superticiellement
vis ä vis de moi-ineme.

M. Hilfer est incontestablement Ie medecin le plus
employe dans Berne ; il n'y a rien ä faire pour moi
aussi longtems qu'il y est. mais s'il partoit je ne
balancerois gueres un inslant. M. Ith a toul le

merile possible, et je crois que je pourrois bien
vivre avec lui. M. Langhans dit ä tout le monde

qu'il se moque de la pratique. M. Rosselet a sur
mon ame l'air d'un medecin du 16. siecle; il abreuve
les malades de remedes et ä mes yeux il scait bien

peu ce qu'il fait ; il dependroit de lui d'etre mon
ami ou mon ennemi. MM. Herzog et Wittenbach
sont generaleinent les medecins du peuple. Ils se-
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Is (iuinquins àsns qusntils às mslsàiss; msis js ms
moque àss sputicsires puisque le lZuinquins gusril
mieux qu'sueune às leurs àruguss. tlusnlils às per-
sonnes sl. àu premisi' rang ont voulu m'sngsger às

reslsr g Lsrns; on s voulu lever pour moi àss sous-

criptiuns et mss smis ont calculs àèjs 60. l'ai rs-
msreis, j'ai sait àss reverences, js ms suis reeom-
msnàs — sl j'ai àil qus j'v penserai trois sus. En
sttenàsnt j'irai toutss Iss années uns sois s Lsrns
sl j'scksversi mss ouvrsges g Lrugg,

Jus psnsês-vous às ce projet Monsieur? ls n'si
sucuns sspece às sorluns psr àsvsrs moi s Lrugg,
ls vis v sst insipiàe, ennuvsnls su possible, msis js
puis travailler st js le tais constamment. ^ Lsrns
js pourrois au moius «voir àss sspsrsncos; j'v ai

quantité à'smis st msms às» smiss. Msis it n'v
ssroit gusrss qussliou à'sluàss longues st sérieuses,
le pourrais rsponàrs sn pisi» sux àsvoir» àu prs-
tioion vis s vis cku msisàs, msis très supe, ltcisltsment
vis s vis às mui-msms.

M. //i//s?' sst ineunlsstsblsment Is msàscin ls plus
smplovs àsns Lsrns; il n'v s rien à tsirs pour moi
sussi tonglems qu'il v ssl, mais s'il psrloit js ne
bslsncsrois guèrss un inslsnl. A. /k/^ g tout ls
msrils pussibls, sl je crois que je pourrois bien
vivre avec lui. A. /.«NS/êans àit s tout le monàs
qu'il ss moqus àe la prstique. M. /ê«M/sê a sur
mon sms l'sir à'un msàscin àu 16. siscls; il sbrsuvs
le» mslsàss às rsmsàss st s mss vsux il scsit bien

psu cs qu'il ksit; il àspsnàroit àe lui à'êtrs mon
smi «u mon snnsmi. MU. /Is^og et >VittenKae/ì

»unt gsnsrslsmsnt tes msàscins àu psupts. Ils ss-
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roient mes ennemis et je me moquerois d'eux. On

ne parle pas de M. Steck. Les chirurgions qui ont
plus de credit ä Berne que les medecins seroient
sans doute mes ennemis aussi, je les estimerois pour
leur art, mais quant ä la medecine je scaurois leur
repondre dans des tems de guerre entre nous Enfin si

vous voules tous ces messieurs me verroient peutetre
de mauvaix oeil; ä la bonne heure. J'ai ass6s d'amis

en etat de me consoler d'une pareille disgrace, et
asses de patrons en etal de'me soulenir contre eux
Au reste je serois pliant, courtisan, politique, intri-
guant, el avant tout fideie ä mon devoir.

J'ai lou6, prone. recommende au de la de toute
expression M. Ith dans quantite de bonnes maisons.

II m'en a bien coute de me faire depuis mon
retour au sejour de Brugg; aussi ai-je presque
toujours ete malade, abattu, enerve de corps et d'esprit.
Tout jusqu'ä nolre accent me dechiroit Tarne. Au
reste la pratique est d'abord revenu et j'ai travaille
des mon entree comme par le passe.

On nous comble de bontees, d'amitie et de poli-
tesse ä Wildenstein. Je suis au desespoir que ma

propre maladie el depuis celles des autres m'ayent
empeche jusqu'ici de m'y rendre.

Peutetre 6les-vous ä Berne Monsieur. On veut
absolument que vous soy6s non pas President mais
conseiller. Au moins je crois que vous aves ä Berne
plus d'amis que jamais, et ces amis se proposent de

tout faire pour vous.

Honores - moi d'une reponse s'il vous plait, et
faites moi la grace de me dire net ce que vous
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roient mss snnsmis et m ms moquerais «'sux. On

ne Mils pss às A. Les obirurgisns qui ont
plus <ie oredit s Lerne que les medsoins ssroient
sans gouts mss snnsmis aussi, m Iss sstimsrois pour
Isur art, mais quant s Is médecins m scsurois Isur
rspondrs gsns gss tsms ge guerre entre nous Enlin si

vous vouiss tous ces messieurs ins vsrrnient psutstrs
ge msuvsix osil; als bonns Ksurs. l'si sssss g'smis
SN stst gs ms cousntsr g'uns pareille disgrace, et
sssös ds patrons sn stst gs'ms soutsnir oontrs sux
.^u rests m ssrois plisnt, courtisan, potitiqu«, intri-
gusnt, st avsnt tout tidels s mon dsvoir.

l'si loue, prone, recommends au ds Is ds touts
sxprsssion N. lib dsns qusntits ds bonnss maisons.

II m'sn s bisn coûts ds ms tsirs dspuis mon
retour su ssjour de Lrugg; sussi si-js presque tuu-
murs st6 mslsds, sbsttu, snsrvs ds corps «t d'esprit,
lout jusqu'à notrs socsnt ms dsciiiroit l'sms.
reste Is prstiqus est d'sbord revenu st j'si trsvgillè
des mon sntrSe comms par le passé.

On nous oombls ds bontés», d'smitis et ds poli»
tesse à V.ildenstsin. le suis su désespoir que ms

propre mslsdis et dspuis celles des sutres m'svsnt
empsobè jusqu'ici ds m'v rendre.

psutslrs Stss-vous s Lsrns Nonsisur. On vsut
absolument qus vous sovês non pss president mais
conseiller, ^u moins js crois qus vous svss à Lsrns
plus d'smis qus jsmsis, et oss smis ss prupossnt ds

tout tsirs pour vous.

Honores - moi d'une rsponss s'il vous plait, «t
laites moi ls gracs ds ms dirs net os qus vous
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penses sur la sagesse ou la folie de mon projet ou

plutöt de celui de mes amis et patrons.

Brugg ce 5 Dec. 1761.

Zimmermann.

151.

(»ern »b. 39, Str. 130.)

L'impossibilite de vous dire quoi que ce soit qui
puisse vous interesser m'a fait tomber vingt fois la

plume de la main. J'ai voulu et j'ai du repondre
ä la lettre dont vous m'aves honor6 le 11 Dec. 61
et je ne Tai pu jusqu'ä ce moment que le devoir me
fait oublier ma foiblesse.

Je vous rends milie graces pour les deux co-

pies de la Reponse generale qui seroil la derniere
si les hommes ecouloient aulant la verite que leurs
prejugös et leurs passions. II y a une force et une
verite dans tout ce que que vous dites dans cet

ouvrage que je ne comprends pas comment les hommes

tels qu'ils sont refusent ä s'y rendre. J'ai garde
une de ces copies pour moi et j'ai donne l'autre ä

M. Hirzel qui en a ete enchante.
L'idee d'aller s'elablir ä Beine n'est pas aussi

forte que vous paroisses le'croire. On aime ä se

faire des illusions quelquefois parcequ'on esl quelquefois

heureux par ces illusions. Mais pour vous dire
la verite je ne pense plus ä cet etablissement depuis
que j'ai eu l'honneur de vous en parier.

Je me suis ennuye ä Brugg d'abord aprös mon
retour de Berne, puisque j'ai cru que Thomme
devoit avoir quelques distractions Je n'en ai point
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pensss sur Ig sagssss «u Ig tolls às mon promt «u

plutôt às cslui às M68 SMÌ8 st patrons.

Lrugg es 5 Dse. 1761.

Aimmsrmsnn.

151,

(Bern Bd. 39, Nr. t3«.)

L'impossibilité' às vous àirs cium qus cs soit qui
puisss vous iutsrssssr m's lsit tomdsr vingt lois ls

plums às ls msin. l'si voulu st j'ai àu rsponàrs
s ls Isttrs àont vous m'svês Konors le 11 Lse, 61
st js ns l'si pu jusqu'à cs momsnt qus ls àsvoir ms
lsit oubtisr ma toiblssss.

lo vous rsnàs mills grscss pour Iss àsux oo-

piss às Is lispouso gsnsrsls qui ssroit Is àsruisrs
si Iss Komms» seoutuisnt sutsnt Is vsritê qus Isurs
préjugés st Isurs passions. II v s uns lores st uns
vsrits àsns tout es qus qus vous àitss àsns est

ouvrage qus js ns oomprsnàs pss eommsnt lss nom-
mss tsls qu'il» sont rstussnt à s'v rsnàrs. l'si gsràê
uns às ess eupiss pour moi st j'si àonns l'sutrs à

Kl. liirxsi qui sn s stê encksnts.
L'iàss à'allsr s'stsblir s Lsrns n'sst pss sussi

torts qus vous paroisse» Is''eroirs. Ou aims à se

tsirs àes illusions quelquefois psreequ'on sst qusiqus-
sois Keureux psr ees illusions. Klsis pour vous clire
ls vsrits je ns pense plus à est stsblisssmsnt àspuis
qus j'si su l'bounsur às vous sn psrlsr.

ls ms suis snnuvs à Lrugg à'sborà spres mon
retour àe Lerne, puisque j'si cru que l'bomme àe-
vos! avoir quelqus» distractions ls n'sn ai point
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cherche depuis ma derniere lettre qu'en passant
d'une lecture ä une autre et d'un chapitre de mon
experience ä un autre. Je ne sors que pour des

malades, et tres rarement pour Ia bienseance. Celte
derniere consideration m'esl ä la verite inculqu6e
par ma mere, mais eile scait aussi que je n'obeis
ä mes maitres que quand je crois qu'ils ont raison.

L'intemperie de la saison ne m'a permis d'aller
ä Wildenstein que deux fois, j'aurai plus souvent le
bonheur de voir M. et Me Haller ä Brugg. Je ne puis
au reste pas asses me louer de leurs bonies ä notre
egard. Wildenstein est le seul endroit de notre
province auquel je pense avec un plaisir vif.

Point d'hypocondrie depuis le mois de Novembre,
ä force de pillules et de regime, beaucoup d'ardeur

pour le travail, mais toujours une aprete dont la

solitude ne me guerira pas, mais dont je vous prie
de me guerir.

Je pense que rien ne se decidera encore ches

vous par rapport ä votre etablissement ä Berlin. 11

faudra sans doute qu'auparavant le sort du Roi soit
decide.

Parl6s-moi Monsieur je vous en supplie de Tetat

pr6sent de luniversite de Gottingue. J'ignore pro-
fondement tout ce qui s'y passe, et je suis fache de

Tignorer. —
J'ai donn6 le paquet pour M. Crantz au Courier

ä cheval, et je Tai affranchi jusqu'ä Nurenberg.
M. de Hsen m'a repondu au mois de Janvier

ä ce que je lui ai ecrit Tete passe par vos ordres.
II dit: «La lettre de M. Haller etant contenue en par-
«tie dans son apologie, je ne crois pas necessaire
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ckerelm depuis rns, derniers lettre qu'sn pssssnt
d'uns lecture à uns sutrs st d'un okspitrs ds mon
experience s un sutrs. ls ns sors crus pour dss

msisdss, st trss rsrsinsnt pour Is biensssnos. Lette
dsrnisrs eonsiderstion in'sst s is vsrits inculqués
psr ms msrs, mais slls scsit sussi qus js n'obsï»
s mss msitrss qus quand m crois qu'ils unt rsisun.

L'inlsmpêris de la ssison ns m's psrrnis d'sllsr
s Vildenstsin qus dsux fuis, j'sursi plus souvsnt Is
donneur ds voir N. st A« llsllsr s Lrugg. ls ns puis
su rssts pss sssês ms tousr ds Isurs Kontos s nutre
sgsrd. Vildsnstsin est Is ssut sndroit ds notrs
province suqusl js psnss svse un plaisir vil.

point d'Kvpoeundris depuis Is incus ds Nuvsmbrs,
s lores de pillules et ds rsgims, beaucoup d'srdeur
pour Is travail, mai» toujours uns aprsts dont ta

solituds ns me guerirs pss, msis dont je vous prie
ds me guérir.

ls psnss qus risn ns ss dscidsrs encors ekss

vous psr rspport s votrs établissement s Lsrlin. II
fsudrs sans doute qu'aupsrsvsnt Is sort du Loi soit
dseidê.

psriss-moi Nonsisur js vuus sn supplis ds l'stst
présent ds lunivsrsits de Luttingus. l'ignore pro-
fondement tout es qui s'v pssss, st js suis IseKê ds

l'ignorer. —
l'si donne le psqust pour A. Lrsnt? su eourisr

s ekevsl, et js l'si stlrsneki jusqu'à Nürenberg.
N. ds llszn m's répondu su mois ds lsnvisr

à oe que je lui ai eerit l'êts psssê psr vos ordres.
II dit: «Ls lettre ds A. llsllsr stsnt eontsnus sn psr-
»tis dsns son apologis, js ns erois pas nsessssirs
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«de vous en dire mon sentiment, puisque vous le

«verres dans la reponse que je lui prepare. Je re-
«tnarque uniquement que quand M. Haller avance que
«d'enlre tous les mortels il n'y a que 10 ou 12

«personnes capables de juger notre querelle, il semble
«se tromper. J'espere de faire voir que tout mede-
«cin qui enlend mediocrement Thisloire de la me-

«cine, est en etat de la decider. En vain voudroit-il
«que j'eusse attendu jusqu'ä Tentier developpement
«de son Systeme, puisqu'il suffil de voir sur quels
«fondements il sera pose.» Voilä un homme qui va

vite. II est bien dommage que ce M. de Hsen de-

pare la reputation qu'il a acquis par ses ouvrages de

pratique par le ridicule que lui donnera tout ce qu'il
ecrira contre vous. Mais il paroit que cet homme
exerce cet esprit guerrier dans Vienne möme. Je

vois outre ce qu'on en scait publiquement qu'il est
fort mal avec M. Störck.

J'ai toujours oublie de vous demander Monsieur
quel cas vous faites de la decouverte de M. Auen-

brugger de percussione thoracis el signo etc.

Brugg ce 24 Fevrier 1762.

G. Zimmermann.

152.

(»ern »b. 21, Str. 57.)

La derniere lettre que j'ai eu l'honneur de vous
ecrire etoit du 24 Fevrier, peu de jours apres j'ai
recu votre paquet du 22 Fevrier, et en son tems la

lettre du 2 Mars.
Ce paquet n'est pas parvenu ä sa deslination.

Depuis que M. de Haui est entre en lice avec vous,
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«às vous ori clirs mori ssntimsnt, puisqus vous Io

»vsrrös àans Is rsponss czus js lui prspsrs. ls rs-
«msrqus uniqusmsnt qus qusnà N. llsllsr svsncs qus
«à'snlrs tous Iss mortels il u'v s qus 10 ou 12

«psrsonnss cspsblss àe juger notrs qusrslls, il ssmbls
«ss tromper, l'espers às lsirs voir que tout meàs-
«cin qui snlsnà msàiocrsmsnt l'Kistoirs às Is me-

«cine, est en etst às Is àsciàsr. Ln vsin vouàrnit-il
«qus j'eusss stlsnàu jusqu'à l'snlisr àsvsloppsmsnl
«às son svslsms, puisqu'il sullil àe voir sur quels
»komlsmsnls il sers pose,» Voilà un Komms qui vs

vils. Il sst bisn clommsgs que ce A, às lisen ào-

psrs ls rspulstion qu'il s acquis psr sss ouvrsgss às

prstiqus pgr Is riàiouis qus lui àonners toul ce qu'il
sorirs oontrs vous. Nsis il psroit qus ost Komms

sxsrcs csl ssprit gusrrisr àsns Vienne msms. Is
vois oulrs cs qu'on su scsit publiquement qu'il sst
lort msl svsc N. SlorcK.

l'si toujours oublis às vous àsmsnàsr Nonsisur
qusl cs» vous lsitss às ls àscouvsrts àe N. ^lusn-
ö?"«ggö/' às psroussions lborsois sl signo slo.

Lrugg os 24 Lsvrisr 1762.

6. Ximmsrmsnn.

152.

(Bern Bd. 21, Nr. 57.)

Ls cisriiisrs Isttrs qus j'si su l'Konnsur às vous
sorirs etoit àu 24 Lévrier, peu às jours sprss j'si
rseu votrs psqust àu 22 Lsvrisr, st sn son tsms Is

lettre àu 2 Nsrs.
Le psqust n'est pss parvenu à ss àeslination.

Dspuis qus N. às Lieu ssl snlrs «n Kos aveo vous,
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ainsi depuis un an, je ne lui ait ecrit qu'une fois
et cela par vos ordres. II a repondu ä celte lettre
le mois de Janvier passe. Tout bien considere
Monsieur et tr6s honore Patron, il m'a paru que je ne
devois plus etre en commerce avec M. de Hsen, je
ne lui repondrai donc point ä sa lettre, je ne lui ai

donc point envoye volre paquet qui renfermoil quatre
exemplaires de Tapologie dont j'ai garde un pour
moi, donne un ä M. Hirzel et dont les deux autres
sont ä votre disposition.

La moderation fait honneur sans doute, mais
esl-elle bonne vis ä vis de tout le monde? L'em-
portement nuit au raisonnement, donc il est bon de
s'en garder; mais n'y a-t-il pas dans le monde des

gens avec les quels il convient de raisonner Tepee
ä la main? Vous ne m'approuveres point, mais je
vous avoue que je fais un cas extreme de ce (sie)
melhode qui du reste ne convient sans doute pas partout

et ä tout le monde.

Ce M. Albinus me paroit un homme bien sin-
gulier. 11 a vecu si je ne me Irompe toute sa vie
en paix ou du moins dans une espece d'apathie vis
ä vis de tout le monde, et pour finir comme il faut
il vous suscite une guerre qui le couvrira de honte.

Oserois-je vous faire une question, si avec les lu-
mieres que vous av6s acluellement vous devies courir
une seconde fois la carriere que vous av6s couru
depuis 1736, entreri6s-vous en guerre avec tel homme
de lettres que ce seroit II est vrai sans doute que
la verite y gagne souvent, mais combien ce gain ne
coute-t-il?

12
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ainsi depuis un sn, js ns lui sit serit qu'uns sois

st cola pgr vus ordrss. Ii g rspondu à estts Isttrs
Is muis cle lsnvisr pssss. lout Kisu considers Nun-
sieur et tre» Konors patron, il m'a psru czus js ns
llsvois plus strs sn commsrcs svse Kl. cte Hssu, je
us lui rsponclrsi clone point s ss Isttrs, js ns lui si
clone point envove votrs psqust qui rsnlsrmoit qustrs
Exemplaires cle l'apologie dont j'si gsrds un pour
moi, donne un s Kl. Hirtel et dont Iss dsux autres
sout s votre disposition.

Es moderation lsit Konnsur sans douts, mais
sst-slls bonns vis s vis ds tout ls mouds? L'sm-
portsmsnt nuit su rsisonnsmsnt, dono il sst bon ds
s'sn garder; msis n'v s-t-il pss dsns le monde des

Zens svse Iss qusls il eonvisnt ds rsisonnsr l'spss
s Is msin? Vuus ns m'spprouvsrss point, msis js
vous svous qus js Isis un ess sxtrems ds es (sie)
mstkods qui du reste ns eonvisnt ssns douts pas par-
tout st g tout Is monds.

Ls Kl. ^Ibinus ms paroit un Komme bien sin-
gulisr. II s vécu si js ns ms trompe touts ss vis
su psix ou du moins dsns uns sspses d'spstkis vis
s vis ds tout Is monds, st pour tinir comme it ksut

il vous suscite uns guerre qui ls couvrira d« Konto,

Oserois-je vous lsirs uns question, si avec les lu-
mieres que vous svss sctusllsmsnt vous dsviss euurir
uns ssoonds luis Is csrrisrs qus vuus svss euuru
dspuis 1736, sntrsriss-vous sn gusrrs svse tel Kumme
ds lettres que ce seroit? II est vrsi ssns doute que
Is vsrits v gagne souvent, mais combien es gain ns
eouts-t-il?

12



— 178 —

Vous aures ä cette heure recu l'ouvrage de M.
de Hsen que M. Störck ä envoye ä M. Hirzel et que
M. Hirzel a eu raison de me communiquer avec la

lettre suivante: „SieS unb rufe über bie äJiifätjanblung
„beineS grofjen SetyrerS. £>ann aber befinne bidj unb

„banfe ber Sorfetjung, bafj er Stym einen greunb ex*

„werft, ber in feiner SButfj anftatt ben SRutym feines

„©egnerS ju fdjwädjen, feinen eigenen jertrümmert unb

„ber SBeft ein boStyafteS, radjgierigeS ©emütty jur 3lb=

„fdtyeu borgelegt/ (21. DRexh 1762.)
Oserois-je vous prier de me dire Monsieur s'il

y auroit moyen de placer M. Wieland en qualite de

Professeur ä Gottingue? II est ches lui dans la

Situation la plus triste, il se contenleroil d'un gage
tres modique, et meme il accepteroil la vocation si

on ne lui donnoit aueun gage. Si vous croyes la

chose possible, je vous supplie de vous interesser pour
cel homme de merite qui sans ce secours seroit un
homme bruie ä petit feu dans peu de lems. Vous

m'obligeres autant par cette grace que si eile etoit
faite ä moi-meme.

Je souhaite que l'article de Tarne soit devenu
le plus long de votre Physiologie; les analomisles
ne le souhaiteronl pas, mais quant ä moi je suis
aussi curieux d'apprendre par vous, comment je pense
que comment je respire.

Lundi passe M. le directeur Schulthess nous a

fait l'honneur de s'ecarler de sa route pour nous voir.
Vous Taures actuellement ä Berne.

J'ai eu le plaisir de voir hier Me la baillive de

Wildenstein, eile se porle en merveille, mais en
verite il seroil guete possible que cela fut aulremenl.
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Vous surss s cette Keure reou l'ouvrags àe N.
àe llsen qus A. 8t«rcK à envove à A. Hirtel et que
A. Lirxsl g eu raison às me communiquer avec Is

lettre suivants: „Lies und rase über die Mißhandlung
„deines großen Lehrers, Dann aber besinne dich und

„danke der Vorsehung, daß er Ihm einen Freund er-

„weckt, der in seiner Wuth anstatt den Ruhm seines

„Gegners zu schwächen, feinen eigenen zertrümmert und

„der Welt ein boshaftes, rachgieriges Gemüth zur Ab-
„scheu vorgelegt." (2l. Mertz 1762.)

Ossr«i»-se vous prier àe me àirs Nonsisur s'il
v suroît movsn às plsosr N. >V«/a«ck sn qualité àe

professeur s öottingue? II est ckss lui àsns Is

situation Is plus triste, il ss contsnlsroit à'un gsge
trss moàiqus, et même il socepteroit ls vocstion si

on ne lui àonnoit simun gsge. 8i vous crovss Is

ckose possible, ss vous supplis às vous interssssr pour
cet Immme àe mérite qui sans ee secours seroit un
Komme brute s pstit lsu àsns peu às tems. Vous

m'obligers» sutsnt psr cette grace que si elle etoit
faite s moi-même.

le soukaite que l'article às l'sms soit àsvenu
Is plus long às votrs PKvsiologie; Iss snstomistes
ns le souksitervnt pss, msis qusnt s mot se suis
sussi curieux à'spprenàre psr vous, comment se pense
que comment ss rsspire.

Limât pssss N. Is àirecteur 8oKuItKs»s nous s

lsit l'Konnour às s'scsrtsr às «a routs pour nous voir.
Vous l'aurss actuellement s Lerne.

l'si eu le plsisir àe voir Kisr M ls bsillivs àe

Wilàenstsin, slls se ports sn msrvsills, mais sn vs-
rits il ssroit guèis possibls qus cslg lut autrement.
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Elle est bien meme avec tout ce qui rend malade
le reste du monde. J'ai toutes les semaines Tavan-

lage de la voir de meme que M. le baillif, et je ne
scaurois asses vous dire combien nous avons ä nous
louer d'eux.

Le 6 May il y aura encore une assemblee des

gens de lettres Suisses calholiques et protestants
aux bains de Schinznach. M. Tscharner de Bellevue
el M. Fellenberg en seront ä ce que je me fiatte.
Cette assemblee va devenir un etablissement qui n«
sera pas sans utilite.

J'espere que vous aves laisse Madame votre
Epouse el votre chere famille en bonne sante.

Brugg ce 15 Avril 1762.

Zimmermann.

J'ai oublie un article important. De grace ap-
prenes-moi Monsieur ä quoi on a voulu vous employer
en France? Tout le monde en parle et tout le
monde Tignore.

153.

(»ern »b. 21, Str. 73.)

J'aurois du repondre il y a longtems ä votre
lettre du 18 Avril et au magnifique present dont
vous m'aves honore du depuis. Votre lettre du 8 Juin
en augmentant mes obligations n'a fait que me rendre
plus honteux de ma negligence.

Sur les ordres donnes dans votre premiere
letlre j'ai envoye tout de suite la IV. edition de

votre apologie ä M. de Hsen, mais en verite sans
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Elle est Kien même svee tout, ce qui rend mslsde
ls reste clu monds. l'si toutss Iss ssmsinss l'svsn-

lsgs cls Is voir cls msms czus N. Is Ksillil, st js ns
scsurnis sssss vous dirs eombisn nous avons s nous
luusr d'eux.

Es 6 KIsv il v surs sncors uns ssssmblss des

gsns de lettres Suisses ostkoliczues et protestants
sux bsins ds SebinxnseK. N. T'se/tK?'»«?' ds Lslisvus
el N. ^s//s»k>s?A en seront s ee czus je ms flatte.
Eslts assembles vs devenir un stsblissement czui n»
sers vas ssns utilits.

l'sspers czus vous svss Isisss Klsdsme votre
Epouse et votrs eksrs lsmills sn bonns ssnts.

Lrugg ee 15 ^vril 1762.

Ximmsrmsnn.

l'si oublis un srlicls important. Le grsce sp-
prenss-moi Klonsieur s czuoi on s voulu vous emplovsr
sn Ersncs? l'out Is monds sn psrls et tout le
monde l'ignore.

153.

(Bern Bd. 21. Nr. 73.)

l'surois du repondrs il v s longtsms à votre
lellre du 18 ^vril st au mggniliczus prsssnt dont
vous m'svss Konors du dspuis. Votrs Isttrs du 8 luin
«n sugmsntsnt mss obligations n's fait czus ms rsnclrs
plus Kontsux de ms negligence.

Sur les ordre» donns» dans votre premiers
Isttrs j'ai envove tout de suite Is IV. edition de

votrs spulogis s Kl. ds Hum, msis su vsrits ssns
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lettre puisque mon honneur ne me permel pas d'etre
ni en liaison direcle ni indirecte avec un homme

qui a si cruellement mal agi ä votre egard.

II seroit trop dangereux pour tout homme,
excepte vous, de repondre ä M. de Hsen. Mais il n'y
auroit certainement pas du plaisir pour vous meme
d'entrer en lice avec Jui. II n'a pas cherche la

verite. puisqu'il n'a cherche qu'ä vous dire des

injures.
M. Wieland succombe ä tous egards ä Biberach.

Votre protection seule le sauveroit. II pourroit en-
seigner la logique, la metaphysique, la morale, la

politique, et si vous voulös Tsesthetique et l'histoire
de la philosophie. le tout d'une maniere moins pe-
dantesque et plus assortie aux besoins de la jeunesse.
Je prends la liberle de vous le recommender dere-
chef tres humblement. La paix fera revivre les
Muses ä Gotlingue.

On me dit que M. d'Alembert est appelle ä Berlin,
il faut que vous ay6s refuse, et vous permettres
sans doute qu'on vous felicite de n'avoir pas voulu,
comme Rousseau, avoir affaire aux Rois.

Je vous remercie milie et milie fois pour le
IV. volume de la physiolögie qui avec Morgagni de
sedibus et causis morborum fait un tresor pour moi
plus reel que tous les tresors du monde. Que penses-
vous de cet ouvrage de votre ami de Padoue

En verite je n'avois plus pense ä ces traductions.

Votre bienveillance va toujours audevant des

personnes qui vous sont attachees, je ne puis qu'y
etre infiniment sensible, et puisque vous me laiss6s
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Isttrs puisque mon Konusur ris ms psrmet pss d'stre
ni sn liaison directe ni indirects avec un Komme

gui a si cruellement mal sgi s votrs sgsrcl.

II ssruit trop dangereux pour tout Komms, ex-
eepts vous, ds repondrs s KI ds llszn. Klais il n'v
auroit certainement pss du plsisir pour vous même
d'entrer en lice svsc lui. II n's pss cksrcks Is

vsrits, puisqu'il n's cksrcks qu'à vous dirs dss

injurss.
Kl. lVie/«?z<i succombe à tous sgsrds « LiderseK.

Votre protection ssuls Is »suvsruit, II puurroit sn-
ssignsr Is lugiqus, I« mstspkvsiqus, Is mursle, Is

politique, st si vous vouiss l'ssstkstiqus st l'Kistoirs
de Is pkilosopkis, I« tout d'uns msuisre moins pe-
dantesque st plus assortis aux besoin» do Is jeunesse.
,Is prend» Is liberté de vous le reeummendsr dere-
Okel trss Kumbtsmsnt. Ls psix fera rsvivrs Iss
Kluses à (îottinAus.

Ou ms dit qus Kl. d'^t/embs^t sst appelle à Lerlin,
il laut que vous svss refuse, sl vous permettrez
ssns doute qu'on vous félicite de n'svoir pss voulu,
oomms /jcm«6«M, svoir affaire sux lluis.

ls vous romsrcis mills st mills loi» pour Is
IV. volums ds Is pkvsivloizis qui svsc M,'Aagm ds
ssdibus «t esusis morburum fait un trssor pour moi
plus rssl qus tous Iss trésor» du monds. <Zus penses-
vous ds ost ouvrage ds votrs smi ds Padove?

En vérité js n'svois plus psnss à cs» traduc-
tion». Votrs bisnvsitlsncs vs toujour» sudsvsnt ds»

personnes qui vous sont sttscksss, js ns puis qu'v
strs intinimeut sensible, st puisque vous me Isisss»
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le choix, je vous prie de m'envoyer cet argent par
la poste.

Votre Situation a et6 cruelle. peutetre que je
n'en ai pas meme une idee asses forte puisque je
ne scai pas si Tincendie de ces forets a pu etre
dangereuse pour votre maison. Je souhaite de tout
mon coeur que ces veilles et ces embarras n'allerent
point votre sante.

II y a longtems que je n'ai pas eu le plaisir
de voir M. Haller de Wildenstein et Madame.
Madame a ete ä Koenigsfelden jeudi passe, ma femme a

eu le plaisir de la voir bien portante. J'etois appelle
ce jour ä la campagne.

Je ne manquerai pas d'envoyer ces Hills ä M.

Tissot que je n'aurois assurement pas du garder si

longtems.

Oserois-je vous demander Monsieur s'il n'y a

poinl d'exlrait de votre facon de la pathologia me-
thodica de M. de Sauvages dans les ©ötting'fdje Diu-

jeigen? Je viens de lire cet ouvrage imprime ä

Lion en 1759 et il m'importeroit infiniment de
savoir ce que vous penses de sa Classification des
maladies. Je suis oblige d'en parier dans mon Ex-
perience, et je ne scai pas trop ce que j'en dois dire.
II me paroit que cette methode est sujette ä des in-
convenients puisqu'il me semble difficile de parvenir
ä assigner aux maladies si compliquees quelquefois
des caracteres aussi determines qu'ä une plante or-
ganisee avec uniformite. Si vous vous rejettes Tidee
de M. de Sauvages je vous prie de me dire par quelles
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le onuix, je vous pris ge m'envover oel. argent par
la poste.

Votrs situation a stê «rustie, peutstrs que je
n'eu si pas même une ictss assês forts puisque js
ns soai pss si t'inosnclis 6s ees lursts a pu êtrs
clsngsrsuss pour votrs msison. Is sounsits cls tout
mon eosur qus oss vsiltss st ess smbsrrss n'slterent
point votrs ssnts.

Il v s longtsms que js n'si pss eu le plsisir
cls voir N. Haller cis Wilclsnstsin st Usclsms. As-
clsme s stê s Xcenigstslclen jsucli psssê, ms femms s

eu ls plaisir 6s Is voir bisn portants, l'etois sppsllê
ee jour s ls esmpsgns.

ls ns msnqusrai pas cl'snvnvsr ees Hills s A.
lissot que je n'suroi» assurément pas clu gsrclsr si

longtems.

Oser«is-js vous 6sman6sr Nonsieur s'il n'v s

point 6'extrsit 6s votrs lseon 6s Is pstkologis ms-
tkoäies 6s N. 6s F«mvKgs6 6sns Iss Götting'sche
Anzeigen? Is visns 6s lire est ouvrsgs imprimé à

Lion sn 1759 st il m'importerait infiniment 6e ss-
voir es qus vous psnsês 6s ss elsssiliestion 6«s ms-
Is6iss. ls suis obligé 6'sn parler 6sns mon Lx-
perisnes, et je ne sesi pas trop cs qus j'sn «lois 6ire.
Il ms psroit qus eetts mstbocls est sujstts s clss in-
convsnisnts puisqu'il ms ssmbls cljffioils 6s parvenir
à assigner aux mslacliss si eomptiquêss qustquskois
6ss osraeters» aussi 6stsrminê8 qu'à uns plante or-
gsnisêe svse uniformité. 8i vous vuus rsjsttês t'i6ês
6s N. 6e Sauvages js vuus pris 6s ms clirs psr quelles
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raisons vous la rejettes, et comment vous voules que
cette partie de la medecine soit traitee.

Brugg ce 12 Juin 1762.

Zimmermann.

154.

(»ern »b. 21, Str. 88.)

La rellexion que vous me faites ä la tele de

votre derniere lettre du 29 Juin est si obligeante,
si gracieuse, si douce, si aimabie que je ne puis pas
la relire asses. Mais eile porte sur un procede de

ma part dont je ne puis que vous feliciter. Vous

u'avies pas besoin contre M. de Hsen d'un homme
si fort audessous de lui et du sujet propose, mais
d'un homme egal ä ce sujet et egal ä M. de Hsen.

Vous l'aves trouve, et je vous en felicite du meilleur
de mon coeur. Failes-moi apres cela la grace de

considerer que je n'ai rien ecril encore en medecine,

que je prepare enfin un ouvrage de cette
espece, foible, inferieur ä tout ce qu'il devroit etre.
J'ai tout ä menager, un de Hsen m'ecraseroil sans

ressource.
Je vous rends un million de graces pour

Tinteret que vous prenes ä la triste Situation de M.

Wieland. Le defaut dont vous me paries ne lui
etoil pas eltanger autrefois. Mais n'ayant pas trouve
dans sa patrie la simple estime, il scaura bien se

passer de Tadmiralion. Je m'informerai sur quel
fondement on a dit M. d'Alembert appelle ä Berlin.

Vous me donn6s une idee terrible de vos forets
en feu. Je ne scaurois asses vous dire combien je
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rsisons vous Is rejettes, et comment vous voulès czus

cette partis cle Is msàecins soit trsitès,

Lrugg es 12 luin 1762.

Ximmermsnn.

154,

(Bern Bd, SI. Nr, 88.)

Ls rstlsxiun que vou8 ms lsitss s Is Isle cle

votre cisruisrs lettre àu 29 luin S8t si obligssuts,
8Ì grscisuss, 8i àoucs, 8i simsbls qus zs us puis pss
Is rslirs sssès. Asis slls ports sur un procsàs cls

ms psrt clout zs ns puis qus vous lsticitsr. Vous

n'sviès pss besoin contre A. cts Lsen à'uu Komms
si lort suässsous cls lui st clu sujst propose, msis
à'un Komme egsl s ce sujet et egsl s N, cis llsen.
Vous l'svès trouvs, st js vous sn felicito clu meilleur
às mon cceur. Lsilss-moi sprès eels ls grsce ào

cousiàsrer que js n'si risn scril sncors sn mscls-

cius, czus js prspsrs snlin un ouvrsgs às ostts ss-

pscs, foible, iule,isur s tout cs qu'il àsvroit èlrs.
l'si tout s monsgsr, un àe llsen m'scrsssruit 8sns

ressource.
1s vous rsncls un million às grsess pour l'in-

tsrst qus vous prsnès s Is trists situation às A.
lVw/anck. Ls clstsut àont vous ms parlés ns lui
stoit pss etrsuger autrefois. Nais n'avant pss trouvé
àsns ss patrie Is simple estime, il scaurs bien ss

pssssr às l'sàmirstiou. .le m'informsrsi sur quel
lomlement un s àit U. à'^Ismbert sppsllè s Lsrlin.

Vous ms clonnès une iàès terribls às vus fursts
sn lsu. is ns scsuroi» sssss vous àirs combien je
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suis charme de vous voir si heureusement echappe
ä ce danger imminant.

Croy6s-vous en effet qu'on puisse arranger les
maladies aussi methodiquement que les plantes?

II y a sans doute du plaisir ä mourir libre. Ce

sera ä ce qu'il paroit le sort de nos republiques
qu'elles resteronl telles qu'elles sont. Mais il paroit
aussi que TAUemagne touche ä une grande revolution
qui apres qu'elle aura el6 asses decltiree et incendi6e
ne la fera ä la fin que changer de maitre. Le Nord
fondant sur le Sud le vaincra sans dottle, et je crois
bien que les Allemands protestants aimeront mieux

porler les chaines d'un parli grec ou Protestant que
d'un parti catholique.

Ce M. Hill me paroil un homme unique pour
le travail, mais par lä meme il doit etre inferieur
ä tous ces confreres pour la force. Sans doute il
ne travaille absolument que pour Targent qu'il auroit

gagne avec plus d'utilite et plus de gloire par la

pratique de Ia medecine.

Que pens6s vous Monsieur de l'ouvrage de

pratique nouvellement publie par M. Langhans que je n'ai
pas vu Et que penses-vous d'un tout autre ouvrage
et d'un toul autre homme, du traite d'education de

Tilluslre et malheureux Rousseau! N'etes-vous pas
fache que par les cabales de Voltaire portees jusqu'ä
Berne, un homme qui vaut mieux que milie Voltaires
ait ete proscrit par notre gouvernement? Le ver-
tueux Rousseau chasse du canton de Berne comme
ennemi de la Religion par M. Arouet de Voltaire —
voilä un trail de notre histoire qui ne s'oubliera
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suis cksrmê às vous voir si Keureusement sekspps
à «s àsngsr imminsnt.

Lrovss-vous su esset qu'on puisse arranger Iss
malsàies sussi metkoàiqusmsnt que les piaules?

Il v s ssns àouts àu plsisir s mourir librs. Ls

ssrs s os qu'il psroit Is sort às nos rspubliquss
qu'sllss resteront telles qu'elles sont. Nais il psroit
sussi que I'^llsmsgns toueks s uns granàs rsvolution
qui aprss qu'sils suru sts assês àseliirss st inesnàiss
ns la lsrs s Is lin que eksngsr às rusitrs. Le l>orà

tonàsut sur Is 8uà Is vsincrs ssns àouts, st js orois
bien que Iss ^Ilsmsnà» protestants aimeront misux
porter lss oksins» à'un parti grso ou prutsstsnt que
à'un psrti ostkolique.

Ls A. öi// me psruit uu nomme unique pour
ls travail, mais par là même il àuit être intérieur
s tous oss ounlrsrss pour ls luros. 8sns àouts il
ns trsvsills absolument qus pour l'argent qu'il survit
gagne svso plus à'ulilitê st plus às gloirs psr ls

prstiqus às la msàsoins.

iJus pensés vous Aonsiour às l'ouvrage àe prs-
tique nouvellement oublis psr N. ^smg/ia»6 qus m n'si
pss vu? Lt que pensss-vvus à'un tout autre ouvrage
et à'un tout sutrs Komm«, àu lrsitê à'sàuoslion às

l'illuslre st mslksursux K««««eau? lX'stss-vous pg»
lsokê que psr Iss osbsle» às Lo/tai?'« portés» jusqu'à
Lsrns, uu Komme qui vsut misux qus mills Vuilsires
sit stê prosorit par notre gouvernement? Le ver-
tueux Kuusseau edssss àu osnton às Lsrns eomms
«nnsmi às ls Ksligion psr A. Proust às Voltsirs —
voils un trait às notrs bistuire qui ne s'oubliera
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pas, qui ne sera pas perdu, mais qui dans les siecles
suivants ne sera pas cru.

M. Tissot me mande que vous prepares un
ouvrage intiluie «Histoire de mes preceptes anatomiques».
Ce sera l'histoire de vos decouvertes, et certaine-
ment toul ce qu'on peut opposer du mieux ä vos
ennemis.

Puis-je sans indiscrelion vous rappeller que le
8 Juin vous aves eu la complatsance de me marquer
qu'il me revient seize ducats du travail fait ä vos
opuscula, que vous m'aves ordonne de vous dire si
vous devies me faire payer cet argent ä Berne ou ä

Wildenstein, ou me Tenvoyer par la posle, et que
par ma lettre du 12 Juin je vous ai prie de me
Tenvoyer par la poste. Comme dans la reponse ä

cette lettre faite le 29 Juin vous ne faites plus mention

de cet argent, je suppose que vous me Taves

envoy6 par je ne scai quel canal et je crois devoir
prendre la liberte de vous dire que je ne Tai

pas recu.

Brugg ce 15 Juillet 1762.
G. Zimmermann.

155.

(»ern »b. 21, Str. 122.)
On m'a envoye le papier cy Joint avec priere

instante d'y repondre incessammenl, et priere in-
stanle de vous le communiquer et de vous demander
une reponse. J'ai repondu comme on Ta souhaite.
[2lerjtlictye Slnfrage].

En consequence de Tavis que vous aves donne
ä M. Wyss de me payer les 16 Ducats il m'a ecrit
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pss, qui n« «sis pss psràu, mais qui cisus Iss sisclss
suivsnts ns ssrs pss cru.

U. lissot ins msnàe qus vus prepares un ouv-

rsge intitulé «Histoire às mss préceptes snatomiques».
Ls sera l'Kistoirs às vos àsoouvsrtss, st, certains-
ment tout es qu'on psut opposer àu ruisux s vos
snnsiuis,

puisas ssns inàiscrstion vous rappeller qus Is
8 luiu vuus svês su Is complsissnos às ms msrquer
qu'il ms revient ssiüs àuests àu lrsvsil tsit s vo»

opusculs, qus vous m'svss oràonns às vous àirs si
vous àsviss ms lsire psvsr cst srgenl s Lsrns ou s

Vvilàenstein, ou ms I'snvovsr psr Is posts, st que
psr ms lettre àu 12 luin js vous si pris àe me
l'envover pgr Is poste, Oomms àsns Is rsponss s

cotte lettre isite te 29 luin vous ns lsits» plu» msn-
tion às cst sigsnl, js »upposs que vou» ms l'svös
envove psr js ns scsi quel csnsl st js crois àsvoir
prsnàrs Is libsrts às vuus àirs qus js ns l'si
pas reçu.

Lrugg ce 15 luillst 1762.

L. Aimmsrmsnn,

1S5,

(Bern Bd, 21, Nr, 122.)
On m's envove le pspisr ov joint svsc prisrs

instants à'v reponàre incssssmmsnt, st prisrs in-
stsnls àe vous ls eommuniqusr et àe vous àemsnàer
une rsponss. l'si rsponàu comms on l's souksits.
sAerztliche Anfmgej.

Ln conssqusues às l'svis qus vous svss àonu6
s A. ll^!/« ào ms psvsr lss 16 Oucsts il m's scrii
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le 3 Aout pour m'en avertir et pour me dire qu'il
n'avoit rien en caisse: mais que si j'etois presse
qu'il tachera de me les avancer. Vous senl6s bien
Monsieur et tres cher Patron que je n'ai fait aucune

reponse ä ce M. Wyss.
Je vous rends un million de graces pour les

peines que vous vous etes donne pour M. Wieland
et je le recommende tres humblement dans la conti-
nuation de vos bonnes graces. 11 paroit asses content

ä present.
M. le comle de Stadion ci devant ministre de

l'electeur de Mayence m'a offen la place de son
medecin avec 400 üfeidjSttyafer de pension, une maison,
apoticairerie etc. La place auroit ete, malgre Tage
avance du seigneur, ä vie pour moi. Je Tai remer-
cie de ses bontes puisqu'il me paroissoit que je ne
devois pas vendre ma liberte ä ce prix.

Quelques semaines apres on m'a fait faire des

propositions pour venir m'enterrer ä Orbe avec offre
de 100 Ecus de pension, bois, esperance du droit
de bourgeoisie. Je n'ai pas voulu etre enterre plus
profondement que je ne le suis dejä. D'ailleurs
mes affaires ne vonl pas mal, surtout parmi les

etrangers.
A Toccasion d'un de mes parents qui est tombe

apoplectique aux pieds de M. le cons. de Bonstetten
ä Bade, j'ai beaucoup vu S. Excell. ä'Erlae qui m'a

beaucoup parle de ces indispositions; mais je me
suis bien garde de devenir le medecin de cette
Excellence. II prend journellement un remede que
vous lui a\6s donne. — Mais un autre remede dont
il parle ä loul le monde et qu'il prend journellement,
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le 3 ^out pour m'sn svsrl.ii' et pour rue dire qu'il
n'svoit rien en esisss: msis que si j'stois presse
qu'il tscbers 6s me les avancer. Vous sentès bien
Monsieur st très cbsr Östron quo js n'si lsit aucune

repunse s es A. ^Vvs».

is vous rsnàs un million cls graces pour les
peine» que vous vous êtes àonns pour Kl. Me/an<i
st js Is rsoommsnàs très Kumblement àsns Is eunti-
nustion às vo» bonns» graces. II psroit sssès oon-
tsnt s prsssnt.

Kl. Is eomle às Ztac/ion ci àsvsnt ministre àe
l'électeur cle Asvsnce m's ullert ls plsce àe son ms-
àscin svse 400 Reichsthaler às psnsion, uns maison,
spoticsirsrie ste. Ls ptses survit stè, malgré l'sgs
svsnee àu seigneur, s vis pour moi. ls l'si rsmsr-
eiê às sss bontés puisqu'il ms psroissoit qus js ns
àsvois pss vsnàrs ms libsrtè à es prix,

Musiques semaines après «n m'a tsit tsirs àss

propositions pour vsnir m'sntsrrsr s Orbs svee oltre
àe 100 Ecus àe pension, buis, sspersncs àu àroit
às bourgeoisie, ls u'si pss voulu strs enterre plus
proluuàsmsnt que je ne ls suis àsjs. O'silieurs
mes stlairss ns vont pas mal, »urtout parmi Iss

étrangers.
^ l'uecssion à'un àe mes parent» qui sst tombé

spoplsotiqus aux pisàs às Kl. Is cou», àe Scmststtsn
s Laàe, j'si beaucoup vu 8. Lxcell. à'^Z'/ae qui m'a

besueoup parle às ess inàispusitinns-, mais js ms
suis bisn gsràs às àsvsnir Is msàsein às estts
Excellence. II prsnà juurnsllsmsnt un rsmeàs qus
vous lui avès àonns. — Klsis un sntre remoàs àont
il psrls à tout le monàs st qu'il prsnà journellement,
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c'est (admir6s!) Teau dont boivent quelques ßreujbögef,
indique ä Frauenfeld par Me la baronne Rübli(?).
Quatre de ces oiseaux ont ete envoye ä Brugg pour
etre envoye par un expres ä Berne, et quiconque
a besoin des bonnes graces de S. E. n'a qu'ä lui
porter des ^reujbbget. S. E. m'a demandee ce que
je pensois de ce speciflque. J'ai repondu que pourvu

qu'il prenne regulierement les remedes que vous
lui aves ordonne, il n'y aura aueun mal ä boire de

celte eau de fontaine.

Vous aur6s ä present ches vous M. Sulzer que
j'aime, que j'estime el que je respecte du meilleur
de mon coeur. Oserois - je vous prier Monsieur
de lui dire que je le prie de m'avertir depuis
Berne quel jour il arrivera ä Brugg? Je suis
souvent absent, el je serois en desespoir de le manquer,
landis que je Tattends avec la plus vive impalience.

J'ai vu hier au soir M. Ith qui va ch6s son
frere ä Ludwigsbourg.

Brugg ce 28 Aout 1762.

Zimmermann.

Je vous prie Monsieur de repondre en Latin
pour Coppenhague, puisque le medecin pourroit fort
bien ne pas savoir le francois. II s'agit d'une fille
unique et riche dont j'ignore le nom comme celui
du medecin. Je vous prie aussi de me renvoyer
le papier de Coppenhague avec votre reponse le plutöt

possible.
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e'sst (admirés!) I'sau dont boivent quslquss Kreuzvögel,
indiqus à Lrausnlsld par N° la bsronne lìubli(?).
tlustrs ciò oss oisssux ont stê snvovê à Lrugg pour
strs snvovö psr un sxprss s Lsrns, st quiconqus
s besoin clss bonnss grscss cls 8. L. n's qu'à lui
portsr clss Kreuzvögel. 8. E. m's dsmsndse cs qus
w pensais cls ce spsciliqus. l'si reponclu que pour-
vu qu'il prsnns rsgulisrsmsnt Iss remsdes que vous
lui svês ordonné, il n'v surs suoun msl à boire de

celte ssu ds tontsins.
Vous sures à prsssnt obês vous A. 6«^«?' que

j'sims, que j'estime st que js respects du meilleur
ds mon ccsur. Oserois - js vous prisr Nonsisur
ds lui dire qus js ls pris ds m'svsrtir dspuis
Lsrns quel jour il srrivsrs à Lrugg? ls suis sou-
vsnt gbssnt, et js «eroi« en dsssspuir ds Is msnqusr,
tandis qus js l'gttsnds svse la plus vive impstisuee.

l'si vu nisr su soir i>l. /t/ì qui vs obês son
lrsrs à Ludvigsbourg.

Lrugg os 28 ^«ut 1762.

Ximmsrmsnn.

le vous pris Monsieur ds rspondrs sn Ivitin
pour Loppsnbsgus, puisqus Is msdsoin pourroit tort
bisn ns pas savoir Is lranooi». It s'agit d'uns gîte
uniqus st riobs dont j'ignors Is nom oomms oslui
du médecin, ls vous pris sussi ds ms rsnvovsr
Is pspisr ds Loppenbsgue avec votre réponse Is plu-
tot possible.



— 187 —

156.

(»ern »b. 21, Str. 137.)

M. Wyss m'a envoye Targent en question et j'ai
l'honneur de vous en faire mes tres humbles et tres
justes remercimens. Votre reponse ä la consulte est
partie pour Coppenhague. — C'est Mlle Bondeli de

Bertoul qui a ete chargee de celte commission.

Je vous rends milie graces encore de Tinteret
que vous prenes au sort de M. Wieland qui en atten-
dant s'est Iranquillise en ecrivant l'histoire d'Aga-
thon en 6 volumes qui je pense sera son histoire.

Je sens tres bien sans doute que les scienees
¦ d'agrement ne menent absolument ä rien, ä un diner

peutetre dont on se passeroit, mais par contre je
sens aussi que tout homme qui ecrit sur une science
et qui ne s'est point applique ä ces scienees d'agrement,

est un homme qu'on ne Iit pas. Croiries-vous
au reste Monsieur que mon Stationafftotj m'a valu
quantite de pratiques etrangeres, tres honorables et
tres lucratives? Cela est vrai au pied de la lettre.

J'aurois ete asses laborieux Monsieur pour pouvoir

etre professeur, mais je n'ai pas asses de
memoire pour me tirer d'un professorat avec honneur;
d'ailleurs j'ai un vice indelebile, c'est que je n'ai
pas le talent de la parole, encore tres necessaire
ä un professeur. Mais supposons que tout cela n'eut
pas ete, jamais je n'aurois engage ma femme foible
el timide de quilter ce pays au sein de la paix
meme. Si jamais je quille la Suisse, je ne la quil-
lerai que pour une grande ville et pour n'y 6tre
qu'en simple praticien. Au resle je suis content
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1S6.

(Bern Bd, 21, Nr, 137,)

A. Wvss m's envovè I'srgsnt sn question st s'si
l'Kouneur as vous su lsirs mss très Kumbls» st less

sustss rsmsreimsus. Votrs rsponss s Is consults sst
psrtie pour LoppsnKsgus. — L'est Lonàsti cis

Lsrtout qui s sts cksrgès cls cstts commissiou.

Is vous rsnàs mills grscss sncors às l'intsret
qus vous prenès su sort às N. ll'is/anck qui sn sttsn-
àsnt s'sst trsuquitlisê sn scrivani, l'Kistuire à'^gs-
inon en 6 volumss qui ss psnss ssra son Kistoirs.

1s ssns trss bisn ssns àouts qus iss scisncss
- à'sgrèmsnt ns mènent absolument s rien, s un àinsr

osutetre àont on ss pssssroit, msis psr eontrs w
ssns aussi qus tout Komms qui serit sur uns seisnes
st qui ns s'est point applique a ees scienees à'agrè-
msnt, est un Komms qu'on ns lit pss. Lroiriès-vous
au reste Nonsisur qus mon Nationalstolz m'a valu
quantité às prstiqus» étrangère», trss Konorsbles et
très lucrative»? Osts est vrai au pieà àe Is lettre.

l'surois sts sssss laborieux Monsieur pour pou-
voir être professeur, msis ss n'si pss sssès às me-
moire pour me tirsr à'un prolsssorst svse Konneur;
à'sitlsurs s'si un vies inàslsbile, e's»t que se n'ai
pss Is talent às la parois, sncors trss necessaire
s un professeur. Nsis supposons qus tout osls n'sut
pss sts, ssmsis ss n'surois engage ms lemme foible
el timiàe às quillsr cs psvs su ssin às Is psix
msms. 8i jsmsis ss quitte Is Suisse, je ne Is quit-
tersi que pour uns grsnàe vills st pour n'v être
qu'sn simpis praticien, ^.u rssls ss suis content
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de mon sort actuel, et je ne desire point de le

changer.
Oserois-je vous prier de me dire comment-on

distingue celte acreie d'humeur ches son Excell.
d'Erlacl Je ne connois gueres la semiotique de ses

maux, puisque je ne les vois gueres quoique tous
mes malades m'en parlent.

J'ai eu le bonheur de voir M. Sulzer el je lui
ai remis votre lettre adressee ä Berne et expediee
du bureau de Berne ä Brugg. Cet excellent homme
a bien desire de vous voir; la voiture qui devoit
Tamener ä Roche etoit arrete pendant deux jours,
mais des lessentimens de goutte et les fortes pluies
Tont prive de cet avantage si fort desire. Vous
eussi6s eu bien du plaisir.

• M. Ith n'est point revenu comme il ine Tavoit

promis pour sur. II est alle voir (disoit-il) son
frere ä Ludwigsbourg. II s'eloit engage de revenir
ches moi en 7 jours; j'en ai ris, et je lui ai

repondu que j'attend ou de ses nouvelles de Leipzig
ou de Berlin ou de Breslau ou de Petersbourg ou

peutetre par curiosite de Constantinople.
J'ai eu le plaisir de voir quelques fois Me Haller

depuis peu. Elle est grasse et bien portante et gaie

malgre le petit poupon dont eile me paroissoit se

soucier gueres avant qu'il fut lä. J'ai dine avec
eile mardi passe ä Castelen en pleine academie
rurale (d'Arau). Ce sont de plaisantes academies.

La reponse de M. Tissot m'esl parvenue. Very
smart. Je vous en felicite Monsieur.

Br. ce 18 Sept. 1762. Zimmermann.
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ll« mon sort, actuel, st m ns àssirs point às le

ckangsr.
O»sr«is-j« vous prier rie ms àirs e«mmsnt-«n

àistingus ostts sorstè à'Kumeur ckès son LxesII.
à'i??'i««? 1s ns commis guères ta ssmiotiqus cts sss

maux, puisque m ns tes vois guèrss quoique tous
mes mslsàss m'sn partsut.

l'ai su le donneur cts voir A, F«/?s?" st js lui
si rsmis votrs tsttre sclrsssèe a Lsrns st expsàiss
ciu burssu cis Lsrns s Lrugg. Ost sxcsilsnt Komme
s bisn cissirs cis vous voir; ts vviturs qui ctsvoit
t'smensr s Looks etoit srietê penclsnt àsux jour»,
msis àss rsssentimens àe goutte st Iss torts» pluies
l'ont prive às cst svsutsgs si tort àesirè. Vous
eussiès su bisn àu plsisir,

A. n'sst point rsvsnu oomms il ms l'svoit
promis pour sur. II sst site voir (àisoit-il) son

trsre s Luàwig»bourg. II »'etoit sngsgs às rsvsnir
«Kè» moi sn 7 jours; j'sn si ri», st js tui si rs-
ponàu qus j'sttsnà «u às sss nouvelles às Lsipxig
uu às Lsrliu ou às Lrsslau ou àe pstsrsbourg ou

psutstrs par curiosité às Lonstsutinople.
l'ai su Is plaisir às voir quslquss lois M Haller

àspuis psu. Elis sst grssse st bisn portants st gais
mslgrè Is pstit poupon àont «Ils ms paruissuit ss

souoisr guère» svsut qu'il lut ls. l'si àins sveo
elle msrài psssè s Osstslsn sn pleins scsàemis ru-
rais (à'H,rsu). Os sout às plaissntss sosàsmiss.

Ls rsponss às N. l'issot m'sst psrvsnus. Vsrv
smsrt. Is vous su tslicits Nonsisur.

Lr. cs 18 Sspt. 1762. Ämmsrmsun,
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Vous me marques Monsieur que vous av6s fait
connoitre le cigue ä nos gens. Paries-vous de ce

que vous en aves dit dans TEnumeratio, ou est-ce
ailleurs

157.

(»ern »b. 22, Str. 14.)

Je ne scaurois vous exprimer avec quel plaisir
j'ai recu le volume de vos opera minora dont il
vous a plu de me regaler. J'ai el6 moins sensible
ä ce present precieux et infiniment utile pour moi
qu'ä Tassurance que vous m'honories encore de
votre souvenir et de vos bonnes graces. Recev6s-en
donc mes justes el tendres remercimens et per-
mett6s que je dise quelques mots de la preface.

C'est un tableau de votre vie et un tableau
dont chaque trait respire et palpite. Bien des
choses ont y excite toute mon atlention, mais ce qui
Ta excite le plus, c'est le Ion general de ce morceau
precieux qui me parut un peu sombre. Monsieur
Haller n'est pas heureux me suis-je dil, el peutetre
sa patrie teile quelle est en est la cause. Peutetre
aussi que le moment present et la maniere d'etre
actuelle du tems que cetle preface fut ecrite, ont
infiue sur son ton. Vous me consoleres si vous me
faites voir que je suis dans Terreur.

Je vous suis tres redevable aussi Monsieur et
tres honore Patron pour la lettre ä M. Hirzel que
M. Tissot a eu la bonte de m'envoyer des quelle fut
sortie de presse. J'en ai ete pleinement satisfait
puisque votre doctrine et votre honneur est vange,
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Vous ms msrquês Nonsisur qus vous svss Kit
ounnuitre Is ciguë à nos gsns. pgrlês-vuus gs os

qus vous sn svês git gsns l'Lnumsrstiu, uu est-ce

sillsurs?

1S7,

(Bern Bd. 22, Nr. 14.)

Is ns scsuruis vous exprimer svec qusl plsisir
j'si reou Is volume gs vos opsrs minurs gont il
vous s plu gs ms regaler. l'si stê moins ssnsiKIs
s os présent précieux et inlinimsnt uiils pour moi
qu'à l'sssursnes que vous m'Konuriês snoors gs
votrs souvsuir st gs vos bonnes graces, lisesvês-sn
àono mss justes et tengrss remercimens et per-
mettês que je gise quelques mots às I» prslsoe.

L'est un tsblssu às votrs vis st un tsblesu
àont oksqus trait respire ot palpite. Lien àes
obnses «nt v excité touts mon sttsntion, msis os qui
l'a excité Is plus, o'sst Is tun general às oe murossu
prsoieux qui ms parut un psu sumbre. Aunsisur
UsIIsr n'sst pss Ksursux ms suis-js àit, st psutstrs
ss patrie telle quelle est en est Is cause, psutêtre
sussi qus le moment présent et Is maniere à'êtrs
sctuslls àu tsms qus ostts pressée sut écrits, ont in-
klus sur son ton. Vous ms consolsrss si vous ms
tsitss voir que je suis àsns l'srrsur.

Is vous suis très rsàevsbls sussi Klonsieur st
très Konorê patron pour la Isttrs s Kl. que
Kl. TÂsot s su Is bonté às m'envover àè» quelle lut
sortis às prssss. l'sn si stê plsinsmsnt sstislsit
puisqus votrs guctrins st votrs Konnsur sst vsngê,
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puisque votre adversaire est battu et puisque la gloire
de mon ami Tissot est augmentee.

J'ai vu aussi Thiver passe la derniere edition
que vous aves donne de vos Poesies. La dedicace ä

la Reine de Suede est bien digne de paroilre ä la

tele d'un recueil admire de toute l'Europe et des-
line ä faire les delices des nations fulures. Vous y
deplores le sort d'un tnonarque qui m'a fail verser
des larmes el qui me remplit d'indignalion conlre la

Princesse qui a eleve son Irone sur le cadavre de
son Epoux. Son sang sera vange ä ce qu'il paroit.

Le morceau ajoule aux prefaces precedentes a

aussi ete bien douloureux pour moi. C'est encore
le ton de la preface des opera minora, mais
Texpression en est peutetre plus energiqtte encore.

Mlle Bondeli m'a envoye il y a 10 jours le
papier cy Joint venu de Coppenhague que j'ai cru
devoir vous communiquer, et que je vous prie de me

renvoyer puisque je n'en ai point Lire de copie. II
est bien triste que nous soyons si souvent oblige
de deviner les maladies, el que souvent encore il
soit absolument impossible de bien deviner. Mlle
Bondeli me marque que la defunte etoit la ©tief=
todjter de M. de la Calmelte, ambassadeur d'HolIande,
morte le jour que les consultes arriverent ä Coppenhague.

C'est tout ce qu'elle me marque.
Comment vont les affaires de Gottingue depuis

la paix? Est-ce que Tuniversite reprend sa vigueur,
et quel est son sort sous le gouvernement actuel?
J'ai vu dans les gazettes qu'un M. de Munchhausen
secretaire d'etat ä Hannovre etoit mort; est-ce M.

le President de Munchhausen, votre Patron et qui
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puisque votrs sàverssire «st battu «t puisque Is gloirs
cls mon suri lissot sst augmentés.

l'si vu sussi t'bivsr passé is àsrnisrs sàition
crus vou» svês àunnê cls vos possiss. Ls àsàicscs s

ls iìsins cls 8usàs s»t bisn àigns cls paroitrs s la

têts cl'un rscusil aàmirs cls touto l'Lurnps st äs»-
tins s Kirs lss àslices cls» nations tuturss. Vous v

àepioiês Is sort cl'un muusrqus czui nr's isit vsrssr
clss Isrmss st czui me remplit cl'inàignstion contre ls
princesse czui s otsvê sou trous sur Is osclsvrs às
son Lpoux. 8ou ssng sers vsngê s ce czu'il psruit,

Ls moressu sjnulê aux prslsoss prscsàsntss a

aussi stê bisn àouloursux pour moi. L'est encore
le ton àe Is preface àos opsra minora, mais i'sx-
pression en est peutêtre plus ensrgiczus encore.

KI^ öctticke// m'a envuvê il v s l« juurs le ps-
pier cv mint venu às Luppsnbsgus czus j'si cru às-
voir vous communiczusr, st czus js vous pris àe me
rsnvuvsr puisczus js n'sn si point tirs às eopis. II
sst bisn trists czus nous sovnns si souvsnt obligé
às àsvinsr les malsàies, st czus souvsnt sncors il
suit sbsolumsnt impossibts àe bisn àsvinsr. KI"°
lZonàoli ms msrczus czus Is àstunts etoit Is
Stieftochter àe Kl. às Is Lslmslts, smbssssàeur à'HolIsnàe,
morte le jour czue Iss consultes arrivèrent s Loppem
Ksgue. L'est tout es qu'elle me marque,

Lomment vont Iss stlsires às Lottingus àspuis
Is psix? Lst-cs qus l'université rsprsnà ss vigusur,
st qusl sst son sort sous Is gouvsrnsmsnt setuel?
l'ai vu àsns les gsxettss qu'un Kl. àe KluncKnausen
seeretairs à'elat s Ilsnnovrs eluit mort; est-ce N.
Is prssiàsnt às Kluncbbsusen, votre patron? st qui
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est-ce qui Ta remplace? soit dans le ministere, soit
ä Tegard de Gottingue?

Oserois-je vous demander Monsieur et tres ho-
nor6 Patron si vous aves travaille pendant le cours
de la guerre aux ©öttingifdje Slnjeigen, et si vous y
travailies encore?

Je viens de passer deux jours ä Wildenstein.
On y a toujours les memes bontes ä notre egard;
j'y vai toujours avec einpressen)eni el j'en reviens
toujours avec un esprit content et serein. Me Haller
se porte fori bien ä present, mais en verite eile
s'appuye trop sur son lemrierament qui en effet est
d'une force donl je ne connois presque rien de
pareil, mais qui par lä meme m'inquiele pour eile.

J'ai vu ä Wildenslein le second volume de l'ouvrage

de M. votre fils. II est dommage qu'il se soit
decide pour un genre de litterature qui esl plus in-
structif pour d'autres que pour lui meme. Son gout
me paroit cependant decide pour ce genre lä.

Cet hiver a ete en partie fori inquietant pour
moi. L'etude est ma seule ressource dans Brugg,
cependant j'ai ete prive pendant 5 ä 6 semaines du

seul moyen de jouir de ma vie solitaire. Tout le
long du jour je voyois partout oü je portois mes

yeux et presque ä chaque moment des etincelles,
des mouches, des taches noires qui se monlrerent
et disparurent tout ä coup, tantöt selon Taxe de la

vue, tantöt entierement de cote; souvent pendant le

jour et plus souvent ä la chandelle j'avois une pelite
douleur aux yeux, el toutes ces visions augmenterent ä

la chandelle; la nuit je voyois quelques fois des

flantmes, Ie moment que j'y pensnis le moins. Je ne
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est es czui l'a rsmplses? soit clans Io ministers, soir
s l'sgsrà cis Oüttingus?

Ossruis-js vous àsmsnàsr Nonsisur st très no-
nur6 patron si vuus avss travaillé penàsnt Is cours
âs la guerre aux Göttingifche Anzeigen, st si vous v
travailles sncors?

ls viens cls passer cteux juurs à XVilàenstein.
On v s touzours les mômes bontés a notre egsrà;
j'v vsj toujours avec empressement et j'eu reviens
toujours svsc un ssprit content et serein. M Haller
se porte fort bien s présent, msis en vérité elle
s'sppuve trop sur «un lemzmrsment czui en eklet sst
cl'une force clvnt js ns commis prosczue rien cle ps-
rsil, msis czui psr Is msms m'inczuists pour slls.

l'si vu s Vilàenstsin I« sscuncl volums cls l'ouv-

rsgs cts U. votrs tils. II est àommsgs czu'il se soit
ciecicts pour uu genre cls littersturs czui est plus in-
struetif pour ct'sutrss czus pour lui msms. 8on gout
me psroit eepenclant ctscictè pour ee genre la.

Ost Kivsr a stè sn partis fort inczuietsnt pour
moi. l/etuàs sst ms «suis rsssourcs clsns Lrugg,
eepsnàsnl j'si st6 privé psuclsnt 5 s 6 ssmsinss clu

seul muven cie jouir às ma vis solitsirs. lout Is
lung clu jour js vovois psrtuut on js portois mss
veux et presque s ebsczus moment cles étincelles,
cles mouobos, clss tscbss noirss czui ss monlrsrsnt
st ciispsrursnt tc,ut s coup, tsntut selon l'sxe cle la

vue, tantôt entièrement cls coté; souvsnt psnàant Is

jour st plus souvent g ls eksnàsllg j'svois une petite
cloulour aux veux, et toutss ess visions sugmsntsrsnt à

Is ebsnclells; Is nuit js vovois czuslczuss loi» àss

llsmmss, le momsnt czue j'v pensais ls moins, le ne
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fus jamais echauffe, mon pouls alloit lentement et pe-
litement, et mon mal etoit le meine ä jeun et apres
le repas, quand je ne buvois du vin et quand j'en
buvois. J'avois beaucoup lu et beaucoup ecrit ä la

chandelle le long du mois d'Octobre el de Novembre,
sur la fin de ce mois je pris une fievre catarrhale
pas forte, mais fort accablanle etc.

Que penses-vous Monsieur de cet etat? Vous

qui aves tant lu el tant ecrit, ne futes-vous jamais
sujet ä cet tnconveniant donl la perspective seroit
bien triste, si on veut croire Boerhaave

Brugg, ce 7 Fevrier 1763.

Zimmermann.

158.

(»obemann „©aller" p. 67. S)er Srief fetylt im üftanuffript.)
En attendant que j'aye l'honneur, Monsieur et

tres cher et tre-s honore palron, de repondre plus
amplement ä votre lettre du 3 Dec, lises s'il vous
plait, la feuille cy jointe, imprimee depuis cinq se-
maines. C'est la premiere du second volume de

mon Experience; on en a imprim6 jusqu'ä cette
heure sept; lr6s souvent j'y parle de Vous, et
toujours dans le meme sens. La moitie du manuscript
de mon second volume est entre les mains de mon

libraire, l'autre moitie mise au net depuis longtems
n'altend que ses ordres. II y est cinquante fois

question de Vous, et cinquante fois le public impar-
tial scaura juger, si je fais ä votre esprit le tort
que depuis deux ans Vous aimes faire ä mon cceur.

Brugg 5 Dec. 1763. Zimmermann.
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sus jsmsis eekautm, mon pouls slloit lentement st PS'

titsment, st mon msl stoit Is msms à jsuu et sprès
Is repss, qusnd js ns buvoi» ou viu st qusnd j'sn
duvois. l'svois bssucoup lu st bssucoup écrit s is

obsndslle le long ciu mois d'Octobre et de Novembre,
suc ls iin de os mois js pris uns ii«vre estsrrksls
pss torts, msis tort sccsblsnts etc.

Ous pensss-vous Nonsisur ds «st stst? Vous

qui sves tsnt lu et tsnt écrit, ue iutes-vous jsmsis
sujet s «et inoonvonisut dont Is perspective servit
bien trists, si on veut croire Lcerbsavs?

Lrugg, os 7 Eevrier 1763.

Zimmermann.

tS8,

(Bodemann „Haller" p. 67, Der Brief fehlt im Manuskript,)
En sttendsnt que j'svs l'bounsur, Nonsisur et

trss ober st trss Konurs patron, de répondre plus
amplement à votro Isttrs du 3 »sc., lises s'il vous
plsit, ls tsuills ov joints, imprimés dspuis cinq ss-
msinss. O'sst Is prsmisrs du ssoond volums ds

mou Expsrisnos; on sn s imprime jusqu'à cette
Kours sept; très souvent j'v psrls ds Vuus, st t«u>

jours dsns Is même ssns. Es moitié du manuscript
de mon sseuud vulums est sntre Iss mains ds mon

librsirs, l'autre mollis miss su nst dspuis Icmgtems
n'attend qus sss ordrss. II v sst oinqusnte lois
question ds Vous, «t cinquante lois le public impar-
tial scsurs jugsr, si js tsis à votre esprit le tort
(pis dspuis dsux sus Vous simss lairs à mon cosur.

Lrugg 5 l)sc. 1763. Zimmermann.



-fwgritjjiiifttji» unb fadjltitjE Anmerkungen in

fllpiiabetifther ©rbnung.

Stamen, bie im Stegifter &u ben »riefen in ben früheren
3atyrgängen aufgefütyrt morben, finb meggelaffen, mo nitfjtg
»efonb eres 3U melben ift.

SluenBrugger, Seopolb (1722—1809), Slrat am fpanifdjen
©ofpital in SBien.

»e n e f e n (»r. 137) ober »oenete (»r. 138): roafjrfdj. ©djüier
©allerg, fonft unbefannt.

»entin!, Styart. Soptyie, geb. ©räfin non SllbenBurg, ®e*
matylin btä ©rafen SBilfj n. ». (1704—1773).

Serolbingen, Sofepty St. Sig. unb granj ©öleftin.
©er lefetere mar ©omlapitular non ©ilbe§tyeim
unb madjte fidj audj als Staturforfctyer befannt. ®e=

Boren 1748 in @t. ©allen, geftorben 1798 in 2BalS=
tyaufen.

»etilon (—? »r. 139): unbeftimmBar.
»onbeli, Suite (173t-1778), Soctyter be8 Sdjulttyeifeen

non »urgborf, Berütymt alä gteunbin SBtelanbS.
SJtonograpfjien non 3. 3. ©ctyäbeltn unb »obemann.

»urfty arb, Stubolf (1721-1784), ^rofeftor unb @pital=
argt in 3üritfj-

Calmette, be ta, tyotlänbifctyer ©efanbter in Sopentyagen.
Colporteur (»r. 140): ©aller fdjrieB (12. ©eg. 1760): Con-

sideres moi, si Vous voulez, comme un colporteur
13

Biographische und sachliche Anmerkungen in

alphabetischer Ordnung.

Namen, die im Register zn den Briefen in den früheren
Jahrgängen aufgeführt morden, sind weggelassen, wo nichts
Besonderes zu melden ist.

Auenb rugger, Leopold (1722—1809), Arzt am spanischen
Hospital in Wien.

B e n e k en (Br. 137) oder Boeneke (Br. 138) - wahrsch. Schüler
Hallers, sonst unbekannt.

Bentink, Charl. Sophie, geb. Gräfin von Aldenburg, Ge¬

mahlin des Grafen Wilh v. B. (1704—1773).
Beroldingen, Joseph A, Sig. und Franz Cölestin.

Der letztere mar Domkapitular von Hildesheim
und machte sich auch als Naturforscher bekannt.
Geboren 1748 in St. Gallen, gestorben 1798 in
Walshausen.

Berilon (—? Br. 139): unbestimmbar.
Bondeli, Julie (1731-1778), Tochter des Schultheihen

von Burgdorf, berühmt als Freundin Wielands.
Monographien von I. I. Schädelin und Bodemann,

Burkhard, Rudolf (1721-1784), Prosektor und Spital¬
arzt in Zürich,

<7»?»z.stts, de la, holländischer Gesandter in Kopenhagen,
<?«^«ris«7- (Br. 140): Haller schrieb (12. Dez. 1760): Oon-

siäsrss inoi, si Vous voulez, eoiuius un «olporteur
13
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qui a sa pleine charge et qui la porte patiemment
tout le long de l'an, mais si pleine qu'une livre
de plus Tecraseroit.

©ranfe, 3oty. Step. ©eim*. non (1722 -1799), Srofeffor bet
»otanif in SBien.

©tette (»r. 145): gemeint ift bte ©eloetifdje ©efellfctyaft,
bie 1761 in Sdjin-,nadj gegrünbet mürbe.

Edition (»r. 157): eä ift bte non snrjel mit J begettfjnete,
neuefte Sluflage non ©aEerg ©ebt-fjten, ©öttingen 1762.

@gger, Samuel, gero. Sanboogt non Dron (1752—1758).

oon Qs r l a dj, (Sari Submig, ©err oon Segiftorf.
Sotyn beä Sctyulttyei&en Sitb. griebricty (1696-1788),
»ater btä 1798 ermorbeten ©eneralS.

(8 u ft a dj i o, SBartol. (f 1574), Berütymter Slnatom.
Experience (»r. 150): »on ber (Srfafjrung in ber Slrjnetjs

fünft. I. Süridj 1763.

yfaltopia, ©abriel (1523—1562), berütymter Slnatom.
Fils (»r. 149): gemeint ift ©allers ältefter Sotyn, ©otti.

©manuel, ber Slnna SJtargarettya Sdjulttyefs oon güiid)
ijeiratete.

greubenreidj, Slbratjam, geB. 1693, 1734 ©rofJroeibrT,
1741 Sanboogt ju »ipp, 1750 »enner.

©efener, 3of). (1709—1790), »rofeffor ber SOtattyematif
unb Sßljrjfi! unb ©anonicuS in 3üriäj.

Grasset (»r. 139): ©aEerS »erleger in Saufanne, ber 1759
eine Streitfdjrift gegen »oltaire tyerauSgaB, roorüBer
fidj biefer Bei ©aller Beflagte. 3«r Sactye oergl.
©irael (©aEer) CCCXCV ff.

©runer, ©otti. Sigmunb (1717—1778), fdjrieB üBer
naturroiffenfdjafttiäje ©egenftänbe, fo über bie ©is=
gebirge.

©aen, Slnton oon (1704-1776), $rof. meb. unb faiferl.
BetBar-jt in SBien, einer ber Ijeftigflen niiffenfd)aft=
lidjen ©egner ©allerg,

©aller oon SBiBerftein: Samuel, ber ©emaljt oon ©aEerg
ätoeiter Softer grieberife Qsmilie Satljarina, ber
1761 Sanboogt oon Sdjenfenberg mürbe unb alg
foldjer auf Sdjlofe SBilbenftein rooljnte.
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qui s, 83, pleins «Nàrgs et qui la porte patisinWSnt
tout ie long às l'an, mais si pleine qu'uus livrs
às plus i'êorassroii,

Crantz, Joh, Nep, Heinr, von (1722 - 1799), Professor der
Botanik in Wien.

Di ette (Br. 145): gemeint ist die Helvetische Gefellschaft,
die 1761 in Schinznach gegründet wurde,

KckMo«. (Br. 1S7): es ist die von Hirzel mit l bezeichnete,
neueste Auflage von Hallers Gedichten, Göttingen 1762.

Egg er, Samuel, gew, Landvogt von Oron (1752—1758),

von Erlach, Carl Ludwig, Herr von Jegistorf,
Sohn des Schultheißen Alb. Friedrich (1696-1788),
Vater des 1798 ermordeten Generals,

Eustachio, Bartol, (i- 1574), berühmter Anatom,
S»Ps>isnos (Br, 156): Von der Erfahrung in der Arzney¬

kunst. I. Zürich 1763.

Fallopia, Gabriel (1523—1562), berühmter Anatom,
FV« (Br. 149): gemeint ist Hallers ältester Sohn, Gottl.

Emanuel, der Anna Margaretha Schultheh von Zürich
heiratete.

Freudenreich, Abraham, geb. 1693, 1734 Großweibel,
l741 Landvogt zu Bipp, 1750 Venner,

Geßner, Joh. (1769—1790), Professor der Mathematik
und Physik und Canonicus in Zürich.

Sr«sseê (Br. 139) : Hallers Verleger in Lausanne, der 1759

eine Streitschrift gegen Voltaire herausgab, worüber
sich dieser bei Haller beklagte. Zur Sache vergl.
Hirzel (Haller) OOlüXtüV ff,

Gruner, Gottl. Sigmund (1717—1778), schrieb über
naturwissenschaftliche Gegenstände, so über die
Eisgebirge.

Haen, Anton von (1704-1776), Prof. med. und kaiferl.
Leibarzt in Wien, einer der heftigsten wissenschaftlichen

Gegner Hallers.
Haller von Biberftein: Samuel, der Gemahl von Hallers

zweiter Tochter Friederike Emilie Katharina, der
1761 Landvogt von Schenkenberg wurde und als
solcher auf Schloß Wildenstein wohnte.
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©eibegger, ©ang ©onrab (1710—1778), 1759 Säcfefe
meifter, 1768 »ürgermeifter oon 3ürtd).

©erjog, Sticol., promooierte 1727 in »afel, mar feit 1742

Stabtarjt in »ern.
©ill, goljn (1716—1775), engl, »otanifer.
3mljof, Dr. med., ©tjarlatan in Slarau.
Lamure, Er. Bourguignon de Bussiere de Lamure

(1717—1787), Prof. med. in Montpellier.
Latin (»r. 140 u. 141): ©atter fdjreibt: «le latin que

vous devries bien cultiver, il est si beau. Je lis
tous les jours une harangue de Ciceron ou quelque

morceau de Virgile pour me soutenir, et ces
lectures sont plus amüsantes que les romans. II
ne faudroit pas oublier le latin etc.» (2. gebr. 1761).

SoBB, £l*eopljtl (1678-1763J, Slrjt in Sonbon.
Morgagni, Giovanni Battista (1682—1771), Slnatom in

»abua.
Stattonalftolj (»r. 135). ©aller Ijätte bie erfte Sluf¬

lage in ben ©öttinger geteerten Slnjeigen 1758, S. 588
Befprodjen unb tat eg aud) nadj 3immermanng SBunfd
für bie jmeite Sluflage oon 1760 am nämlidjen Drte
S. 838.

Princesse (»r. 157): ©emeint ift Satfjarina II. oon DtufJ=

lanb, bie burdj ©rmorbung iljreg ©emafjlg SJSeter III.
am 9. guli 1762 auf ben ©tjron gelangte, ©atter
gebadjte beg ermorbeten SJtonardjen efjrenooE in ber
SBibmung feiner ©ebidjte an bie Sönigin oon Srtjtoe*
ben (aBgebr. Bei ©h-jel S. 258 ff.). — gür 3immer=
mann tft eg intereffant, feine fpätere »erounberung
eben ber gürftin, ber er per bie pmmlifdje Staäje
oerreifet, ju oergleictjen. Sein »rtefroetijfel mit ber
Saiferin ift feit 1906 ooEftänbig gebrueft, alg lefete
»eröffentlidjung beg feitfjer oerftorBenen »obemann.

Reponse (»r. 145 u. 147): ©aEer antroortete einmal auf
bie Singriffe oon ©aeng. Seine Slnljänger Eiffot unb
©irget fdjrieben ebenfatlg gegen oon ©aen. 3U einer
jroeiten ©ntgegnung fonnte fid) ©aller nidjt enfc=

fdjliefjen.
Bosselet, Samuel, roar feit 1753 Stabtpljgfifug in »ern.
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Heidegger, Hans Conrad (1710—1778), 1759 Säckel¬

meister, 1768 Bürgermeister von Zürich.
Herzog, Nicol., promovierte 1727 in Basel, mar seit 1742

Stadtarzt in Bern.
Hill, John (1716—1775), engl. Botaniker.
Jmhof, Or. rnscl., Charlatan in Aarau.
I/wnnt^s, ?r. LourZuignon àe IZussisre às l,ainurs

(1717—1787), ?rot. insci in Nontpsliisr.
/^att« (Br. 140 u. 141): Haller schreibt: «Is latin que

vous äsvrtss bien euitiver, il est si beau, ls lis
tous les ionrs uus KaranAus às Oioeron ou quel-
qus inoresau às Virgile pour rue soutenir, et «es
leoturss sont plus amusantes qus les romans. II
ne tàuàroit pas oublier is lutin sic» (2. Febr. 1761),

Lobb, Theophil (1678-1763), Arzt in London.
M>rg«gmö, (Giovanni Lottista (1682—1771), Anatom in

Padua,
Nation al stolz (Br. 13S)^ Haller hatte die erste Auf-

läge in den Götiinger gelehrten Anzeigen 1758, S. 538
besprochen und tat es auch nach Zimmermanns Wunfch
für die zweite Auflage von 1760 am nämlichen Orte
S. 838.

^tt»«e««s (Br. 157): Gemeint ist Katharina II, von Ruh¬
land, die durch Ermordung ihres Gemahls Peter III,
am 9, Juli 1762 auf den Thron gelangte, Haller
gedachte des ermordeten Monarchen ehrenvoll in der
Widmung seiner Gedichte an die Königin von Schweden

(abgedr. bei Hirzel S, 258 ff.), — Für Zimmermann

ist es interessant, seine spätere Bewunderung
eben der Fürstin, der er hier die himmlische Rache
verheißt, zu vergleichen. Sein Briefwechsel mit der
Kaiserin ist seit 1906 vollständig gedruckt, als letzte
Veröffentlichung des seither verstorbenen Bodemann.

Aeponss (Br. 145 u. 147): Haller antwortete einmal auf
die Angriffe von Haens. Seine Anhänger Tissot und
Hirzel schrieben ebenfalls gegen von Haen, Zu einer
zweiten Entgegnung konnte sich Haller nicht
entschließen.

Sosssêsê, Samuel, war seit 1753 Stadtphysikus in Bern.
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Rousseau: ©aEer fcfjrieB: «J'ai lu Julie. II y a de fort
beaux tableaux particuliers, le coloris en est d'une
force peu commune. Point d'ordonnance generale

: le costume point observe et le poete parlant
partout; aucune Variation dans les Stiles des per-
sonnages; de la mauvaise morale en bien des
endroits». (8. Sunt 1761). — Sluf 3immermanng Stot*
fdjret roegen ber »erroeifung Stouffeau'g aug bem
Santon »ern antroortete ©atter nidjt. »ergl. Steueg

»erner SafctjenBud) auf baS Saljr 1899, S. 249.

Sauvages, Franc Boissier de (1706—1767), Sßrofeffor ber
SDtebijin unb »otanif in SJtontpeEier.

Scfjinfe, Sal. (1734—1784) ©Ijorljerr, «Prof. b. SDtatfj.
unb Slrjt in 3uri<^-

Sdjmib (»r. 141), Statgfjerr in »rugg, »erroanbter 3it"=
mermanng, ber an iljn bie meiften unb intereffan=
teften »riefe au§ ©annooer ridjtete.

@ mo 11 e t, ©obiaS (1721—1771), engttfcrjer SBunbarjt, SBer-

faffer beg berühmten Stomang »eiegrin ptfleg.
Stabion, griebr. ©raf oon (1691—1768), S)tain-,er SDtt=

nifter, SBielanbg ©önner. ©ie »erufung fam burd)
SBielanb. S. SBielanbg Suggeroätjlte »riefe II, 184 ff.

St eet, Slbrafjam, promooierte 1760 ju Strafeburg unb
rourbe im gteidjen ^at)xe Stabtpljtjfifug in »ern.

SteinBrüdjel, 3. 3. (1729-1796), »rofeffor beg ©ebräi=
fdjen unb bann beg ©riedjifdjen in 3ü«ctj.

Suede, Reine de (»r. 139): Suife Utrife, Sdjroefter grteb*
ridjS b. ®r., ©emablin beg Söntgg Slbolf griebrid)
(1751—1771). 3I)r galt bte oben erroäfjnte SBibmung

Suljer, (3. ®. 1720—1777), ber Berüfjmte Slefttjetifer,
einer ber beften greunbe 3lntmermanng.

oan Sroieten, ©erarb (1700—1772), Seibar>,t ber Sai=

ferin SJtaria ©fjerefia.
Thierry de Menonville (f 1780), franj. Staturforfdjer.
©f djar ner (»r. 135): »eat 3afob, »enner fett 1746.
SB iel anb (»r. 152, 154, 155, 156): Ueber feine unglücf=

lidje Sage in »iberadj, feinen Sßrojefe roegen ber

Sanjlei unb beg Stjnbifatg fcprieb SB. augfüfjrlid)
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Ks«s«s»tt, Haller schrieb: «l'ai In luiis. Il v a ds tort
beaux tableaux particuliers, le coloris su est d'une
torve peu communs, point d'ordonnance Asns-
rais: le costume point observe st ls poète parlant
partout; aucune variation dans Iss stilss clss psr-
sonnaZss! ds la mauvaise morals en bisn des en-
droits». (8. Juni 1761). — Auf Zimmermanns
Notschrei wegen der Verweisung Rousseau's aus dem
Kanton Bern antwortete Haller nicht. Vergl. Neues
Berner Tafchenbuch auf das Jahr 1899, S, 249.

S«n««gss, ?ran« öoissisr ds (1706—1767), Profefsor der
Medizin und Botanik in Montpellier.

Schintz. Sal. (1734—1784) Chorherr, Prof. d. Math,
und Arzt in Zürich.

Schmid (Br. 141), Ratsherr in Brugg, Verwandter Zim¬
mermanns, der an ihn die meisten und interessantesten

Briefe aus Hannover richtete.
S mollet, Tobias (1721—1771), englischer Wundarzt, Ver-

fasser des berühmten Romans Peregrin Pickles,
Stadion, Friedr, Graf von (1691—1768), Mainzer Mi¬

nister, Wielands Gönner. Die Berufung kam durch
Wieland. S. Wielands Ausgewählte Briefe II, 184 ff.

Steck, Abraham, promovierte 1760 zu Straßburg und
wurde im gleichen Jahre Stadtphysikus in Bern.

Steinbrüche!, I. I. (1729-1796), Professor des Hebräi¬
schen und dann des Griechischen in Zürich.

S«scke, Keins <is (Br. 139): Luise Ulrike, Schwester Fried¬
richs d. Gr., Gemahlin des Königs Adolf Friedrich
(17S1—1771). Jhr galt die oben erwähnte Widmung

Sulz er, (I. G. 1720—1777), der berühmte Aesthetiker,
einer der besten Freunde Zimmermanns.

van Twielen, Gerard (1700—1772), Leibarzt der Kai¬

serin Maria Theresia.
?Kis^z, ds Nsnonviiis (5 1780), franz. Naturforscher.
Tscharner (Br, 135): Beat Jakob, Venner seit 1746.

Wieland (Br. 152, 154, 155. 156): Ueber seine unglück¬
liche Lage in Biberach, seinen Prozeß wegen der
Kanzlei und des Syndikats schrieb W, ausführlich
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am 7. Slpril 1762 an 3. (Stuggero. Sriefe II, 174 ff.)
©afjer 3inttnermanng »emüfjungen. ©aller oerfprad)
nad) bem Sriege für SB. in ©öttingen etroag ju
fadjen.

SBilbe et, ©err oon (»r. 147): gemeint ift oermutl. granj
»iftor o. ©ffinger, ©err oon SBilbegg (1734—1815).

SBgttenbadj, ®. unb S., roaren Slpotljeler beim 3cit=
glotlen in »ern (»r. 142). Sigigmunb begleitete
©atter auf beffen Sllpenreife im ^aljxe 1753. S. 3int=
mermannS „Beben beg ©errn oon ©aller", S. 354.
Samuel (»r. 150), promooterte 1727 in »afel unb
roar feit 1742 Stabtpfjrjfifug in »ern.

3eerleber, Submig, »anquier, Ijeiratete fpäter ©allerg
jüngfte ©odjter Sophie ©tjarlotte.

3ellroeger, Baurenj (1692—1764), Slrjt in ©rogen unb
öfonomifetjer ScfjrtftfteEer.
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am 7, April 1762 an Z, (Ausgero, Briefe II, 174 ff,)
Daher Zimmermanns Bemühungen, Haller versprach
nach dem Kriege für W. in Göttingen etwas zu
suchen.

Wild eck, Herr von (Br, 147): gemeint ist vermutl, Franz
Viktor v. Effinger, Herr von Wildegg (1734—1815),

Wyttenbach, G. und S., waren Apotheker beim Zeit¬
glocken in Bern (Br, 142), Sigismund begleitete
Haller auf dessen Alpenreise im Jahre 1753. S.
Zimmermanns „Leben des Herrn von Haller", S, 354,
Samuel (Br, 150), promovierte 1727 in Bafel und
war seit 1742 Stadtphysikus in Bern.

Zeerleder, Ludwig, Banquier, heiratete später Hallers
jüngste Tochter Sophie Charlotte.

Zellweger, Laurenz (1692—1764), Arzt in Trogen und
ökonomischer Schriftsteller.
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